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Je suis l’Ombre,
Insaisissable et mortelle.
Mon esprit est une lame.
Mon corps est une arme.
Je sers la voie Unique,
S’adapter, c’est vaincre.
Je suis l’Ombre.
Je danse et je tue.
Le mantra des Ombres


SOMMAIRE

Titre
Prologue
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
Chapitre 20
Chapitre 21
Chapitre 22
Chapitre 23
Chapitre 24
Chapitre 25
Chapitre 26
Chapitre 27
Chapitre 28
Chapitre 29
Chapitre 30
Chapitre 31
Chapitre 32
Chapitre 33
Chapitre 34
Chapitre 35
Chapitre 36
Chapitre 37
Chapitre 38
Chapitre 39
Chapitre 40
Chapitre 41
Chapitre 42
Chapitre 43
Chapitre 44
Chapitre 45
Chapitre 46
Chapitre 47
Chapitre 48
Chapitre 49
Chapitre 50
Chapitre 51
Chapitre 52
Chapitre 53
Chapitre 54
Chapitre 55
Chapitre 56
Chapitre 57
Chapitre 58
Chapitre 59
Chapitre 60
Chapitre 61
Chapitre 62
Chapitre 63
Chapitre 64
Chapitre 65
Chapitre 66
Chapitre 67
Chapitre 68
Chapitre 69
Chapitre 70
Chapitre 71
Chapitre 72
Chapitre 73
Chapitre 74
Chapitre 75
Chapitre 76
Chapitre 77
Chapitre 78
Chapitre 79
Chapitre 80
Chapitre 81
Chapitre 82
Chapitre 83
Chapitre 84
Chapitre 85
Chapitre 86
Chapitre 87
Chapitre 88
Chapitre 89
Chapitre 90
Chapitre 91
Chapitre 92
Chapitre 93
Chapitre 94
Chapitre 95
Chapitre 96
Chapitre 97
Chapitre 98
Chapitre 99
Chapitre 100
Chapitre 101
Chapitre 102
Chapitre 103
Chapitre 104
Chapitre 105
Chapitre 106
Chapitre 107
Chapitre 108
Chapitre 109
Chapitre 110
Chapitre 111
Chapitre 112
Chapitre 113
Chapitre 114
Chapitre 115
Chapitre 116
Chapitre 117
Chapitre 118
Chapitre 119
Chapitre 120
Chapitre 121
Chapitre 122
Chapitre 123
Du même auteur chez Fleuve Éditions
Copyright

En écrivant ces lignes, je pense très fort à ma mère, Anne G., qui nous a quittés en pleine écriture de ce roman. Une rude épreuve, les mots sont faibles.
Tu étais une grande dame, maman, et tu ne m’as jamais laissé tomber. À présent, tu es partie, mais, pourtant, tu restes avec moi, bien présente dans mon cœur, et je t’emporte avec moi, partout. Merci de cette vie que tu m’as donnée. Je t’aimerai toujours.
 
À mes enfants, J et M. Mon bonheur, mon accomplissement. L’amour que je ressens pour eux est magique, tout comme les bons moments que je partage en leur compagnie. Et même à une table, avec des dés dix faces, bon sang ne saurait mentir !
 
Pour mes amis qui partagent ma passion de la fantasy et du jeu de rôle… sans ordre précis, car ils sont tous chers à mes yeux… Cyril et Claire, mes inlassables complices ; Richard le Chinoiseur, alias le Mexicain, alias le Jaune Ami, alias le Panda… Richard quoi ! Ces chers Rodolphe et Marie, Christophe et Pauline la Fourbe, dans leurs terres froides de Winterfell ; mais aussi Cécile et Pierre, Adam et Aymeric, la famille des Vikings… Et bien sûr Bolloc, duc de Bretagne ! Et aussi la petite Chloé, une autre fille du Nord.
Les amis, j’espère que vous allez savourer ce dernier opus… en attendant de se retrouver autour d’une table pour une partie passionnée de l’Ange du Chaos, notre JDR à nous tous !
Honneur et courage, amigos !
Bonheur et félicité, amigas !
Et, au passage, pardon à tous les paladins, particulièrement malmenés dans ce roman !
 
Pour Vanina, incontournable, si fidèle, après toutes ces années, merci à toi, Vani, de ta précieuse et chaleureuse présence, par ailleurs totalement désintéressée. Toi non plus, tu ne m’as jamais laissé tomber et, pourtant, tu avais bien d’autres choses à faire ! Je pense fort à toi et ta petite famille.
 
Pour Valérie MK, qui veille sur mes arrières. Une vraie belle rencontre. En toute amitié. Merci d’être là, V !
 
Je n’oublie pas Alexandra. S’il n’en fallait qu’une pour corriger ce tome 10, si cher à mes yeux, il fallait que ce soit toi et, parfois, la vie est juste ! Merci Alex, c’était un très chouette voyage, encore meilleur que je ne l’avais imaginé.
 
Et, enfin, pour vous toutes et pour vous tous, lectrices, lecteurs, si fidèles, si passionnés, voici Destin Brisé, ce dixième tome qui clôture les aventures de l’Ange. Je vous ai fait attendre, sans vraiment le vouloir, d’ailleurs, mais c’était pour une bonne cause ! J’ai donné le meilleur de moi-même, j’ai essoré la moindre parcelle de ma cervelle pour offrir une fin riche et glorieuse à Cellendhyll et ses compagnons.
Comme je dis toujours, j’écris avant tout pour satisfaire le lecteur que je suis, toutefois, j’avoue que j’espère vraiment que Destin Brisé vous plaira autant qu’à moi.
Sans vous, une chose est claire, jamais je ne serais l’homme que je suis devenu.
Merci, merci, merci.
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Prologue
La gifle percuta Cellendhyll en plein visage, rejetant sa tête sur le côté.
— Regarde-moi ! Qu’as-tu fait ? Tu vas me répondre, chien ? Parle à ta maîtresse, sale Adhan !
Øz la Sublime lui asséna une autre gifle, encore plus méchante. Pour un résultat identique.
Un silence mutique.
— Regarde-moi !
Cellendhyll était incapable de regarder, encore moins de répondre, l’eût-il voulu. Il n’était plus vraiment là, plus vraiment présent, plus vraiment dans la réalité. Du moins, il lui manquait l’essentiel.
— Tu vas me parler, oui ? Tu abuses de ma patience, esclave ! Réponds ou tu seras encore puni ! Tu veux retourner dans la fosse ?
Un revers du poing fendit sa lèvre, mais Cellendhyll ne cilla même pas. Il regardait devant lui, sans rien voir, l’œil fixe, trouble, dénué de son magnétisme habituel.
Privé de sa réflexion, de sa volonté, de tout libre arbitre, l’homme aux cheveux d’argent n’avait plus rien du guerrier sauvage et redoutable qu’il avait toujours incarné. Il s’était métamorphosé, malgré lui et sans même en avoir conscience, en une créature pitoyable.



Chapitre 1
Øz avait triomphé. Elle avait vaincu la Lumière et terrassé son plus redoutable guerrier. D’un simple baiser.
Et depuis, Cellendhyll de Cortavar était réduit au rang d’esclave, parqué dans la citadelle des Smaughs.
Dénudé, désarmé, l’Adhan se retrouva isolé en cellule. Curieuse de son nouveau jouet, désireuse de le tester, Øz demanda à ses geôliers de le bousculer un peu pour voir comment il réagirait.
Cependant, vouloir humilier Cellendhyll de Cortavar, le rabaisser au rang d’animal, c’était réveiller chez lui sa part la plus violente.
Le résultat ? Cinq morts en trois jours.
Bien que constamment menotté, l’Ange brisa la nuque du premier Smaugh entre ses avant-bras. Il défonça la boîte crânienne du second contre un mur. Il enfonça sa cuillère en bois dans l’œil du troisième jusqu’à lui perforer le cerveau. Il sectionna la gorge du quatrième avec son écuelle en fer-blanc. Enfin, il arracha le larynx du cinquième garde d’une prise en tenaille.
Qu’il fût tabassé à chaque fois n’y changeait rien. Dès qu’on le provoquait, dès qu’il en avait l’occasion, l’Ange envoyait un Smaugh ou l’un de leurs servants au tapis. Si possible définitivement.
Autant les gardes se mirent à le haïr, autant il fascinait leur reine.
Le sixième jour de captivité, en pleine nuit, un escadron de guerriers smaughs fit irruption dans la cellule de l’Adhan. Ils étaient sept, armés de matraques. Ivres de vengeance, ils avaient le meurtre dans les yeux.
Cellendhyll était menotté, et une chaîne partant du mur, longue de trois mètres, verrouillée d’un cadenas, allait s’enrouler autour de son cou.
L’Adhan fit de son mieux, en dépit des circonstances. Il se servit de ses mains, de ses coudes, de ses genoux et de ses pieds. De sa tête et de l’épaisseur de ses menottes. Il abattit deux guerriers, très vite, puis il se fit fracturer le nez, il en élimina un troisième, se fit casser trois côtes, et réussit à tuer un quatrième Smaugh. Il perdit l’équilibre à cause de sa chaîne et les trois Smaughs restants s’en donnèrent à cœur joie, le frappant de leurs matraques, encore et encore.
Cellendhyll sombra dans un néant nettement plus agréable que ce qu’il était en train de subir. Le bilan de ses blessures était inquiétant : le nez et les côtes cassés, mâchoire, bras et jambes fracturés, ainsi qu’une sévère commotion cérébrale.
Øz ne tarda pas à apprendre la nouvelle. Elle fit arracher les yeux des trois gardes survivants, les écorcha elle-même avant d’arracher les clous plantés dans leur crâne un à un, la pire des humiliations pour un Smaugh. Pendant ce temps, l’Adhan fut hissé sur une civière et emmené par la reine jusqu’à ses appartements privés.
 
 
Le lendemain, sans savoir ni comment ni pourquoi, l’Adhan s’éveilla dans une suite luxueuse, ornée de statuettes, de tableaux et de tapis en laine de licorne.
Il n’était plus dans sa cellule d’isolement, mais dans une cage spacieuse aux barreaux d’acier qu’Øz avait fait aménager dans la pièce attenante à sa chambre, parfaite pour garder son précieux trophée. Il dormirait à l’intérieur, sur une sorte de tatami.
Cellendhyll était complètement guéri.
 
 
Une nouvelle étape de captivité remplaça la précédente. Tous les après-midi, Gamaël rejoignait Cellendhyll devant sa cage. Il s’installait dans un fauteuil et se transformait en une sorte de précepteur. Le renégat du Chaos avait pour mission d’expliquer au prisonnier les bases de la société smaugh. Gamaël, d’ailleurs, ne cachait pas qu’il cherchait toujours à faire fléchir l’Adhan et le faire changer de bord.
D’après ces leçons, il s’avérait que la reine Øz la Sublime était la dirigeante incontestée de son peuple. Un peuple dont, curieusement, l’apparence était bien différente de la sienne – sur ce point le renégat refusa de donner la moindre explication. En dessous de la reine, à égale autorité, l’élite, les maîtres-sorciers et les seigneurs de guerre. Chacun d’eux dirigeait un clan et disposait sous ses ordres d’autres sorciers de moindre pouvoir ou d’autres guerriers, selon les factions respectives. Une intense rivalité régnait entre les maîtres-sorciers et les seigneurs de guerre – rivalité nourrie et contrôlée par Øz, révéla Gamaël ; « diviser pour mieux régner », un précepte qui avait fait ses preuves. Sur ce point, Cellendhyll en saisit plus que prévu : la reine Sublime n’était pas si incontestée que le renégat le prétendait, car si elle jouait sur les rivalités de ses sujets, c’est justement qu’elle craignait que les Smaughs ne cherchent à la destituer.
Au niveau inférieur de leur pyramide sociétale, on trouvait les guerriers les plus jeunes, les derniers-sangs, qui démarraient avec le statut de sans-clan. Un sorcier, pour sa part, ne restait jamais à ce stade initial, les pratiquants de l’Art Étrange étaient trop peu nombreux, comparés aux guerriers, pour être négligés. Les sans-clans n’espéraient qu’une chose, intégrer l’une des factions principales et ainsi gravir les échelons du pouvoir.
Cette recherche constante de puissance, de renommée, de réputation, les Smaughs l’appelaient le prestige et, chez eux, comme au Chaos, l’ambition régnait en maître. Quant à ces petits clous étranges qui dépassaient de leurs crânes chauves, ils étaient tout à la fois une marque de renommée, le symbole de leur rang, mais aussi l’ancrage à partir duquel ils exerçaient leur magie. Gamaël refusa d’aller plus loin sur ce sujet.
Au palier inférieur, et la différence était nette, venaient les autres, les mechs et les esclaves qui n’étaient pas des Smaughs et qui se révélaient pourtant essentiels à la bonne marche de leur société. Les esclaves de confiance, surnommés les mechs, avaient prouvé qu’ils étaient dignes de servir leurs maîtres. Ils bénéficiaient d’un statut privilégié et pouvaient, pour les plus capables, soit intégrer la milice sévèrement entraînée – en quelque sorte des guerriers d’élite au service des sorciers –, soit devenir des intendants, responsables d’un groupe plus ou moins conséquent d’esclaves qu’ils supervisaient dans leurs tâches.
Enfin, tout en bas de la pyramide, les indispensables rebuts : les esclaves pur jus, corvéables à merci, aisément reconnaissables à leur allure craintive, leurs chairs marquées des punitions qu’ils subissaient et à leurs colliers de cuir ou de fer. Leur importance était capitale puisqu’ils étaient la main-d’œuvre assurant le bon fonctionnement de toute la société smaugh.
De fait, si les Smaughs chassaient et guerroyaient, fidèles à leurs instincts primaires, les esclaves supervisés par les mechs se chargeaient de tout le reste, à commencer par le bien-être de leurs maîtres. Un Smaugh s’occupait de ses armes, point barre. Il ne préparait pas la cuisine, ne lavait pas ses vêtements, ne s’abaissait à aucune tâche ménagère ni aucun entretien. Il ne nourrissait pas les animaux ni ne veillait à leur bonne santé.
En vérité, pour un Smaugh, tout étranger représentait soit un esclave potentiel, soit un ennemi à abattre. Le sentiment de fidélité chez eux était purement pragmatique, jamais sentimental. Chez les Têtes de clous, les alliances et les trahisons étaient naturelles, symptômes de l’esprit de compétition, de la soif de prestige, de la méchanceté intrinsèque de cette race.
Le tout était de ne pas se faire prendre. La morale n’avait aucune importance en la matière.
Et Gamaël ne cachait nullement qu’une telle philosophie était parfaite à ses yeux.
Depuis son arrivée dans la citadelle ennemie, Cellendhyll n’avait repéré aucune femme smaugh et il demanda au renégat si elles existaient.
Sur ce point, Gamaël expliqua à mots couverts que si les Smaughs s’adonnaient avec plaisir à la sexualité avec les humains ou les humaines, ils n’avaient nul besoin de femmes pour leur reproduction et que la Sublime, de toute manière, n’était pas du genre à supporter une rivale ; en ce sens, elle avait spécifié que seul un esclave masculin pouvait devenir un mech. Les rares femmes existantes étaient donc de simples serviteurs corvéables à merci, cantonnées aux étages inférieurs de la forteresse. Les plus séduisantes d’entre elles, cependant, intégraient l’un ou l’autre des harems des maîtres-sorciers ou des seigneurs de guerre, faisant l’objet d’enchères sévèrement disputées, source de rivalités voire de vendettas.
Cellendhyll ignorait toujours ce qu’il était advenu de Priam et il n’osait poser la question.
 
 
Au fil des jours, il récolta une autre information, qui aurait dû lui sauter aux yeux : Gamaël était l’amant d’Øz la Sublime.
Certaines nuits, Cellendhyll entendait la reine s’ébattre sur sa couche avec le renégat du Chaos. Il aurait pu le deviner rien qu’à la manière donc Gamaël parlait de sa maîtresse ou à certains de ses regards ; il adorait sa reine, il n’y avait pas d’autre mot.
Lors de ces nuits de passion qui le dégoûtaient, Cellendhyll put constater qu’Øz, aussi sadique se montrait-elle avec les autres, aimait également ressentir une dose certaine de souffrance. L’Ange entendait ses appels pressants, lorsqu’elle ordonnait à Gamaël de la fouetter, plus fort, encore plus fort, de ne pas se retenir, de faire couler son sang. Il entendait les coups qui suivaient, le bruit de la chair martyrisée, qui se déchirait sous la morsure du fouet, les halètements passionnés de la reine en train de prendre son plaisir. Ses cris rauques de jouissance.
Mais chaque lendemain, lorsque Øz traversait ses appartements, la plupart du temps à demi-nue, elle arborait une mine splendide, sa peau nacrée vierge de toute marque, de toute entaille. Parfaite.
 
 
Øz la Sublime aimait faire souffrir, c’était l’essence des Smaughs. Elle aimait également dominer. C’était même pour elle une nécessité.
Tous les jours, Cellendhyll avait donc droit à sa dose de tabassage. Une dose répartie en deux séances, parfois trois, exercées par Øz elle-même. Désormais, la reine ne supportait pas qu’un autre qu’elle puisse toucher l’Adhan ; à l’exception de Gamaël et seulement sur son ordre.
Nourrie, aveuglée par son obsession de beauté parfaite, Øz voulait faire plier l’Adhan, lui inculquer l’art et le plaisir de la souffrance subie ; pour autant, elle ne voulait en aucun cas abîmer son trophée le plus précieux.
L’enjeu qu’elle s’était imposé se révélait délicat, il s’agissait de faire céder Cellendhyll, qu’il se soumette à sa volonté, qu’il reconnaisse à quel point elle lui était supérieure. Ce qui signifiait qu’il devait conserver une petite dose de libre arbitre. Øz voulait faire céder son jouet, nullement le briser. La distinction était d’importance. Un homme brisé ne valait plus rien à ses yeux et c’eût été un monumental gâchis de procéder ainsi avec un guerrier de cette trempe. En outre, l’Adhan était bel homme et devait le rester, car Øz révérait la beauté, qu’elle considérait comme source première de son propre prestige.
Un tel défi ne faisait pas peur à la Sublime, au contraire, il l’excitait. Forte de ses quatre cents années d’existence, la reine disposait d’une riche palette de sévices à infliger, maîtresse-experte en ce domaine. Son instrument favori pour corriger l’Adhan, outre ses poings ou ses pieds, était des cordes de chanvre qu’elle utilisait comme des fouets, outils soigneusement calibrés pour infliger la souffrance sans laisser de traces trop sévères. Lors de ce genre de séances, Øz faisait prendre de force à Cellendhyll une drogue pour aviver ses sensations et ainsi augmenter la douleur qu’il subissait.
Elle aimait l’étouffer, aussi, bloquant sa bouche et ses narines ou attachant un chiffon autour de son visage avant d’y verser de l’eau.
Pour varier, Øz pouvait tout autant maintenir son jouet humain suspendu par les bras, tout comme elle adorait le garder des heures dans des positions infamantes ou le promener dans la citadelle au bout d’une laisse.
Cellendhyll, de son côté, résistait par tous les moyens. Il refusait d’obéir, refusait de répondre, il ne lâchait rien, hormis quelques grondements de fauve acculé, avec pour unique récompense de nouvelles dérouillées.
La dernière composante de ce trio dysfonctionnel était Gamaël. Le renégat du Chaos. Naguère membre respecté de l’escouade des Spectres commandée par Cellendhyll, en partie dévastée par sa trahison.
Gamaël se comportait bizarrement avec l’Ange. Il aurait pu être jaloux de l’obsession de sa maîtresse à son égard, mais c’était tout le contraire. Il paraissait considérer Cellendhyll comme un frère. Comme s’il était toujours avec les Spectres à partager la confiance et la complicité propre aux commandos d’une section d’élite.
Oui, Gamaël parlait toujours à Cellendhyll d’un ton amical, avec une affection qui paraissait sincère. Cela ne l’empêchait pas de hisser l’Adhan par les bras pour que sa maîtresse le fouette à l’envi. De le maintenir tandis qu’elle cherchait à l’étouffer, de l’entraver à quatre pattes sur le sol ou dans un carcan de chêne. Gamaël participait à toutes les séances, une évidence, toujours prêt à satisfaire sa maîtresse, à assouvir le moindre de ses ordres, désirs ou fantasmes.
En dehors des périodes de tortures, le renégat parlait, sa voix apaisante, persuasive, tentait d’expliquer à l’Ange à quel point il serait heureux au service de sa reine, à quel point la vie de Cellendhyll deviendrait merveilleuse s’il rejoignait les forces d’élite des Smaughs : il lui suffisait pour cela de prêter allégeance à Øz la Sublime et tout irait bien.
En guise de réponse, Cellendhyll le fixait de son intense regard de jade, sans rien montrer de ses sentiments violents. Si seulement Gamaël avait pu se rapprocher un peu plus de lui, juste assez pour qu’il puisse le saisir entre ses mains.
Cellendhyll hésitait chaque jour, il ne savait lequel des deux, du renégat ou de la reine, il avait le plus envie d’étriper. La réponse changeait constamment. Cependant, ses deux tourmenteurs se révélaient trop expérimentés pour lui laisser la moindre occasion.
La résistance du Hors-Destin avait une conséquence. Son entêtement ne faisait qu’aviver l’obsession qu’Øz concevait pour lui. Et la conséquence immédiate fut qu’elle se désintéressa d’autant du Fahaarak’Shar à venir, la Conquête de Sang, dont dépendait pourtant le destin tout entier du peuple des Smaughs.
Au fil des jours, cela finit par devenir manifeste, la maîtresse de guerre de son peuple en était arrivée au point où elle se moquait totalement des préparatifs de l’invasion.
D’autres que la Sublime étaient totalement conscients de ce changement dans ses objectifs, ce qui était loin de leur plaire.


Chapitre 2
Rakùl-Bahìr pénétra dans la salle d’audience de la reine, suivi de deux de ses favoris, de jeunes sorciers du Second Cercle très prometteurs. Le Nagù était vêtu d’une longue tunique de soie violette à surpiqûres noires, fendue sur les côtés, d’un pantalon en cuir moulant, d’un noir dense, de bottes montantes de même teinte, à bouts recourbés, et d’une cape courte d’un mauve brillant. Il avait déposé ses dagues de combat à l’entrée, comme le voulait la coutume. En guise de parure, le sorcier du Cinquième Cercle arborait trois anneaux de platine à l’oreille gauche. Eux aussi désarmés, ses seconds étaient vêtus d’une tunique mauve et d’un pantalon et de bottes de cuir noir.
Øz l’attendait, installée en travers de son trône, ses longues jambes fuselées pendant nonchalamment dans le vide. Elle était pieds nus, ses ongles laqués d’un beau rouge écarlate. Elle s’était vêtue d’une robe moulante en soie ivoire, destinée à mettre en valeur ses formes sveltes, irréprochables.
Le visage de la reine Sublime était une ode à la beauté sensuelle, un assemblage de lignes harmonieuses, enjôleuses et envoûtantes. Brossée chaque jour par un mech, sa longue chevelure de neige luisait de propreté, étalée sur ses larges épaules à la peau soyeuse.
Son regard turquoise ne cachait pas son dédain et ses lèvres pleines étaient plissées d’une moue boudeuse.
Gamaël assistait à l’entretien, bien sûr, comme à chaque fois. Il était sanglé dans une tenue de combat en cuir violet à brandebourgs noirs, taillée sur mesure. Des bottes cuissardes en daim noir, à bouts recourbés, complétaient sa tenue. Les poignées de ses épées courtes se croisaient dans son dos. Appuyé contre un pilier de chitine, sur le côté de la salle, il se curait les ongles avec un stylet à manche de corne. Son visage aux traits purs, d’une grâce presque féminine, affichait un ennui poli.
Sa pose tranquille n’était qu’une façade, ses yeux gris pâle, vifs et assurés ne manquaient rien de ce qui se déroulait dans la pièce.
Rakùl-Bahìr dédaigna la présence du garde du corps. Il méprisait cet homme qu’il n’arrivait pas à cerner et que, dans une certaine mesure, il redoutait. Il se rapprocha du trône et salua avec autant d’élégance que de respect, imité par ses suivants, six pas en retrait.
— Eh bien, Rakùl-Bahìr, que veux-tu ? entama la reine. Un problème avec la mise en place de notre Fahaarak’Shar ? Sache que je suis très occupée en ce moment.
Rakùl-Bahìr retint un froncement de sourcils. Occupée ? Déconcentrée, oui, et par qui, sinon par cet Adhan maudit !
— Ma Reine, mais je viens faire mon rapport comme vous l’avez demandé. Tout d’abord, j’ai deux nouvelles propres à vous satisfaire : nos pions sont en place dans chacune des capitales du Plan Primaire et sont prêts à tenir leur rôle, comme prévu. En outre, concernant l’Antique Sortilège, je puis vous confirmer que mes camarades maîtres-sorciers et moi-même sommes prêts pour l’invocation.
Øz accueillit les informations livrées par le Nagù d’un geste distrait. C’étaient d’excellents augures et, pourtant, elle semblait à peine y porter intérêt. Au lieu de relancer par d’autres questions, au sujet de l’intendance, par exemple, ou de l’état de la Horde, elle se mit à contempler le dessus de ses mains, à la recherche de la moindre imperfection apparente.
Rakùl-Bahìr déroula son compte rendu. Qu’il fût question de l’équipement, de la logistique, du transfert des hommes ou des bêtes, tout se passait conformément au plan de conquête. Un plan soigneusement élaboré par la Reine et dont elle se contrefichait, il en avait la preuve sous les yeux.
— C’est bien, Rakùl-Bahìr, déclara Øz d’une voix égale, au terme du rapport.
— Avec tout le respect que je vous dois, ma Reine, il y a un autre sujet que je me dois d’aborder, répliqua aussitôt le Nagù… à mon corps défendant, je l’avoue humblement.
— De quoi veux-tu donc parler ?
Rakùl-Bahìr prit une attitude gênée qu’il était loin d’éprouver :
— Des rumeurs commencent à courir à votre sujet… On parle de… de votre brusque désintérêt pour le Fahaarak’Shar… d’une certaine obsession qui vous détournerait de vos devoirs premiers.
Øz changea subitement d’attitude. Elle pivota d’un élan gracieux des hanches pour s’installer face au Nagù, à présent bien droite, bien concentrée.
Sa voix s’éleva, très douce. Trop douce :
— À travers tes propos, je décèle comme de la réprobation, Rakùl-Bahìr.
Les acolytes du sorcier déglutirent de concert.
— De la réprobation, répéta la reine. Moi, Øz la Sublime, je serais ainsi jugée ? J’aurais des comptes à rendre ? C’est bien ça que tu insinues ?
— Ma reine, vous vous méprenez, je vous l’assure. Je n’insinue rien, je ne fais que vous avertir… votre réputation a toujours été irréprochable et je ne voudrais pas qu’elle soit ternie par quelques ragots mal intentionnés. Un simple démenti officiel de votre part et tout rentrera dans l’ordre… Pour le bien de tous…
— Je sais parfaitement ce que le Peuple te doit, Rakùl-Bahìr, le coupa sèchement la reine. C’est grâce à toi que nous allons pouvoir lancer le Fahaarak’Shar sur le Plan Primaire et c’est un exploit sans pareil dans notre histoire. C’est également grâce à toi que nous avons remporté une telle victoire à Tygarde. C’est en me basant sur ces hauts faits que je te laisse la vie sauve. Mais si tu oses à nouveau critiquer mes actes ou mes décisions, je t’écorche vif avant d’arracher tes clous un à un. Est-ce clair ?
— Oui, ma Reine, je vous entends parfaitement. Je ne veux qu’une chose, vous le savez, la réussite de notre Fahaarak’Shar.
Le Nagù gardait les yeux baissés en signe de soumission. Il n’éprouvait aucune peur, contrairement à ses sbires, non, ce qu’il ressentait, c’était une intense fureur. Ses craintes étaient bel et bien confirmées. La reine était obnubilée par l’Adhan, elle en avait perdu le sens des priorités, elle avait oublié le principal, la réussite et la gloire de son peuple.
— Ah, oui, une dernière chose, reprit Øz.
D’un infime mouvement du menton, elle donna ses ordres à Gamaël.
Le renégat du Chaos n’était plus à sa place initiale. Il se tenait désormais derrière les deux acolytes, essuyant tranquillement le sang qui maculait la lame de son stylet sur la manche de son pourpoint, tandis que les deux sorciers s’effondraient l’un et l’autre sur le sol, avec une seconde d’écart, leur nuque transpercée de part en part.
— Une petite mise au point, pour que tu comprennes bien que je ne suis pas dupe, déclara Øz, avant de lâcher un rire méchant. Puisque tu sembles autant t’inquiéter du Fahaarak’Shar, je t’envoie sur place superviser le bon déroulement des phases suivantes. Je te laisse jusqu’à demain soir pour prendre tes dispositions. Une fois sur les Territoires-Francs, tu m’enverras des rapports détaillés tous les deux jours. Je peux compter sur toi, Rakùl-Bahìr ?
La question sonnait clairement ironique.
— Je vous entends et j’obéis, ma Reine, répliqua le Nagù d’un ton sourd. Je ne vous décevrai plus.
— Nous verrons bien. Tu peux disposer, Nagù.
Rakùl-Bahìr quitta la salle à reculons, le buste courbé en une posture de respect, sans même un regard pour la dépouille de ses hommes, assassinés pour la seule faute d’avoir été présents dans la salle. Le maître-sorcier se moquait bien de leur perte. Il ne pensait qu’à une chose, maîtriser cette violente colère qui bouillait en lui.
C’est grâce à moi si nous en sommes arrivés jusqu’ici et elle me traite de la sorte ? La garce, elle paiera pour un tel affront à mon prestige !


Chapitre 3
C’était le lendemain de l’entrevue.
Ils s’étaient réunis hors de la citadelle, à l’écart, sur la terrasse d’une maison à deux étages de la cité fantôme, loin des oreilles indiscrètes des sorciers.
Le ciel était chargé d’un manteau de nuages épais aux différents gris. Le vent soufflait par à-coups irréguliers, créant des nuages de poussière çà et là dans la ville abandonnée.
L’accès au bâtiment était gardé par des premiers-sangs dont la fidélité n’avait jamais été prise en défaut. Sur la grande terrasse, au dernier étage, on avait disposé des sièges confortables, il y avait à boire et à manger. Autant ajouter le plaisir de la bouche aux affaires. Quant aux esclaves parquées à l’étage inférieur, choisies pour éveiller le désir des hommes, ils n’entreraient en scène qu’après la réunion.
Ils s’étaient réunis, les seigneurs de guerre smaughs. Les plus puissants, les plus vicieux, les plus efficaces des guerriers du royaume. Tous hommes de caractère, violeurs et assassins, ils avaient fait leurs preuves maintes et maintes fois, tant les armes à la main que dans les coulisses du pouvoir. Aucun d’eux ne tenait son rang envié par erreur ou grâce à la chance, ces quatre-là étaient les plus compétents dans leur domaine : tuer autrui, rien d’autre.
Comme tous les Smaughs, ils avaient les yeux soulignés de khôl, aux pupilles de jais fendues, l’iris d’un mauve luisant, et le crâne rasé, orné d’une série de petits clous, caractéristique la plus marquante de leur race ; une trentaine pour chacun. Ils étaient vêtus en cuir d’agneau noir, taillé pour le combat. Ils avaient laissé leurs armes en bas et se contentaient d’une dague à la ceinture.
Rachak-Ul avait le front haut, le visage taillé à la serpe, les traits harmonieux, le regard satisfait, le seigneur était charismatique et il en avait pleine conscience. Le genre d’homme à l’aise en toutes circonstances, à rire en face du danger. C’était un athlète, un maître d’armes accompli et ses hommes l’enviaient. Il semblait déborder d’énergie, capable de bondir à n’importe quel instant. C’était le plus complet des guerriers smaughs, sans conteste possible, et son prestige était flamboyant.
Oghul-Tak. Installé sur un fauteuil assemblé sur mesure pour supporter son poids. La lignée des Tak était réputée pour la formidable stature de ses héritiers et l’homme en constituait une preuve indiscutable. Deux mètres dix pour deux cent quarante kilos. Oghul était une aberration musculaire. Quatre repas par jour pour autant de séances d’entraînement. Du muscle, toujours plus de muscle, toujours plus de force, tel était son credo. Capable de tordre une barre d’acier entre ses mains énormes, Oghul-Tak aimait combattre au plus près, arracher les membres de ses adversaires ou les broyer entre ses mains. Le colosse présentait un visage rond, un petit nez, une bouche aux lèvres épaisses, les sourcils perpétuellement froncés. Il avait également la voix tonnante, la colère facile, des appétits légendaires. Il était difficile de se sentir à l’aise en sa compagnie.
Djagga-Taï. C’était le plus ancien des Smaughs présents, cependant, l’âge ne l’avait rendu que plus méchant, plus inquiétant encore. De taille moyenne, d’allure mince et nerveuse. Les traits maigres, le regard constamment injecté de sang, mais toujours vif. Une balafre descendait de son front jusqu’en bas de sa mâchoire, dont Djagga était très fier. Le seigneur était passé maître dans l’art de la torture, l’égal des sorciers en la matière. Du bout de sa cravache, dont il faisait grand usage sur la peau de ses esclaves ou de ceux qui le décevaient, il tapotait la pointe recourbée de sa botte.
Turgut-Ott, le quatrième seigneur de guerre. Un nez long, une bouche souriante, le regard pétillant. Contrairement aux autres, en dépit de ses attributs, il ressemblait plus à un lettré qu’à un homme de guerre. Car Turgut aimait entretenir l’image d’un homme affable, aux élégantes manières, porté sur la discussion. C’était d’ailleurs le plus petit des quatre et le plus maigre. Cela n’était qu’un faux-semblant, Turgut-Ott se révélait un tueur aussi impitoyable que les autres, parfaitement capable de vous planter une dague entre les omoplates après vous avoir assuré de son amitié. Il tenait entre ses doigts fins, un bâtonnet allumé à l’odeur âcre, qu’il fumait en tentant vainement de produire des cercles de fumée.
Les effroyables personnages avaient commencé à boire des coupes de vin rouge, à manger charcutaille ou fromages, ils avaient échangé les dernières nouvelles de la cour, conspuant, comme à chaque fois qu’ils se retrouvaient, leurs rivaux intimes, les sorciers. Après quoi, ils avaient évoqué les préparatifs militaires en cours, prenant d’un commun accord une série de décisions logistiques, avant de passer à l’objet véritable de leur rencontre.
— … je vous le dis, mes frères, la seconde phase du Fahaarak’Shar est proche et c’est la meilleure des nouvelles pour nous, mais… la chienne doit mourir, il est grand temps, scandait Djagga. Et je le pressens, plus nous attendons, plus nous risquons de voir échouer notre rêve de nous débarrasser d’elle.
— La chienne doit mourir… nous sommes d’accord sur ce point, opina Rachak-Ul. Mais quand et comment ? Øz règne sur le Peuple depuis trois générations. Elle dispose d’un pouvoir supérieur au nôtre, elle a déjoué toutes les tentatives de la destituer, année après année, qu’elle a réprimées avec une férocité incomparable. Sans parler de ce chien de Gamaël qui assure ses arrières avec une efficacité jusqu’ici parfaite.
— Oh que oui, elle doit mourir ! Elle n’est même pas des nôtres, putain, salope ! Je l’ouvrirai en deux et je cracherai ma semence sur ces entrailles !
Sa tirade assénée, Oghul-Tak balança sa coupe de vin par-dessus la terrasse d’un geste rageur.
— J’admire ton enthousiasme, Oghul, tout comme j’admire la force incontestable qui est la tienne… mais comme aucun de nous n’est suicidaire, il va nous falloir trouver une meilleure stratégie, répondit Rachak-Ul.
— Un peu de patience, mes frères, dit alors Turgut-Ott. Le Fahaarak’Shar est lancé, nous partons à la guerre. Il va y avoir des ruisseaux de sang et nous savons que notre reine aime à récolter sa propre moisson d’écarlate…
— Tu dis bien, Turgut ! Qui sait, en effet, ce qui peut se produire de chaos au cœur d’un combat ! ricana Oghul-Tak.
— Tout dépendra des circonstances, il nous faudra nous adapter, mais ça représente le meilleur moment pour mettre quelque chose au point, incontestablement, approuva Djagga-Taï.
— Oui, pour autant devons-nous agir dès la phase deux ? Dès notre premier assaut ? relança Oghul-Tak qui se voyait déjà en train d’écraser la tête de la reine entre ses mains.
— Sans vouloir t’offenser, mon frère, rétorqua Turgut-Ott avec un nouveau sourire, ce serait, me semble-t-il, plutôt imprudent. Un mauvais présage qui risquerait de créer un schisme au sein de nos troupes, de briser notre élan guerrier au moment même où démarre notre conquête de Sang.
— Je te rejoins, Turgut, répondit Djagga, ton argument s’avère imparable. Mieux vaut attendre d’avoir réalisé les deux étapes à suivre et d’avoir solidement planté nos griffes dans les Territoires-Francs. Nous ne devons pas agir précipitamment, mes frères, la réussite du Fahaarak’Shar dépendra directement de nos décisions. Nous aurons besoin des pouvoirs de la reine et des sorciers pour vaincre l’ennemi, si nous les éliminons trop tôt, nous pourrions bien le regretter.
— Et Gamaël ? demanda alors Rachak-Ul.
— Il est trop fidèle à Øz, il tombera également, bien sûr ! cracha Oghul-Tak.
Turgut-Ott relâcha un épais nuage de fumée et reprit :
— Nous sommes donc d’accord sur le principe : attendre que la troisième phase de la Conquête soit lancée pour agir. Bien sûr, il nous faudra d’autres rencontres de ce genre pour décider des détails de l’opération, nous manquons encore de paramètres tant que nous ne sommes pas sur place, au cœur de l’action. Mais cela mis à part… après, mes frères ? Nous tuons la reine, d’accord, il ne sera pas difficile de trouver des guerriers motivés pour le faire, ne serait-ce que l’un d’entre nous. Et ensuite ? Comment gérer les sorciers ? Comment éviter qu’ils en profitent pour nous accuser, retourner l’opinion contre nous et prendre le pouvoir ?
— Excellente question, Turgut. Moi, je dis qu’il faut en profiter pour en finir avec Rakùl-Bahìr et ses trois comparses, ça mettra les autres sorciers à notre botte et les dissuadera de chercher à nous résister. D’ailleurs, comme pour Øz, la guerre à venir nous en fournira l’occasion.
— La conquête de Sang doit primer, résuma Rachak-Ul. Il faudra choisir le bon moment pour notre plan, ni trop tôt ni trop tard… Il reste un point à évoquer, cependant : si nous éliminons Øz, qui va régner à sa place ? La reine représente au moins un point positif pour le Peuple, elle nous maintient soudés ! Elle nous oblige à aller dans le même sens, elle nous rend plus efficaces ! Non, Oghul, ne te fâche pas après moi, je suis partant pour le projet, tout comme vous, je veux voir Øz le ventre ouvert et les entrailles répandues à l’air libre, cependant, je n’ai aucune envie de nous voir nous déchirer pour la succession… et ne vous y trompez pas, quand je dis « nous déchirer », je veux dire : nous entre-tuer. Ne serait-ce pas dommage d’avoir réussi notre Fahaarak’Shar pour en arriver ensuite à une telle extrémité ?
Turgut-Ott partit d’un rire suffisamment léger pour ne pas sonner insultant :
— Je t’entends, Rachak, mais avant de songer à la succession, il faudrait déjà réussir notre complot et mettre à bas la putain et son chien de garde.
— Nous verrons quand nous y serons, grommela le colosse, avant de jeter son dévolu sur un gros morceau de bœuf fumé qu’il se mit à déchirer entre ses grosses dents.
— On ne peut pas tout décider aujourd’hui, les choses vont évoluer au fil de la Conquête et il nous faudra prendre en compte les enjeux du moment, conclut Djagga-Taï, en frappant sa botte d’un vigoureux coup de cravache.
Rachak-Ul hocha la tête devant ces trois réponses toutes aussi fuyantes les unes que les autres. Un petit sourire au coin des lèvres, il se rapprocha de la table pour se resservir de vin et se mit à trinquer avec ses pairs pour sceller leur entente.
Évidemment, chacun des seigneurs de guerre voulait le pouvoir pour lui seul et concevait son propre plan pour conquérir le trône.


Chapitre 4
Au même moment, une autre assemblée secrète était orchestrée, cette fois au cœur de la citadelle des Smaughs.
Les maîtres-sorciers s’étaient retrouvés dans l’une des salles, à l’étage qui leur était réservé, à l’instigation de leur membre le plus influent, Rakùl-Bahìr.
Ils étaient au nombre de quatre, à l’instar des seigneurs de guerre.
La réunion se faisait sous une bulle de silence, dôme d’énergie miroitante invoqué par Rakùl-Bahìr, assurant aux protagonistes de parler sans craindre d’être espionnés, pas même par la reine.
Le lieu de l’entrevue, une salle de détente éclairée par la lumière du jour. Une odeur entêtante et poivrée, nullement désagréable, avait pris possession des lieux tandis qu’un nuage de fumée brunâtre planait au-dessus de leurs têtes.
Ils se tenaient tous les quatre alanguis sur de grands poufs de cuir, chacun d’eux disposant de son propre narguilé, riche d’un mélange d’herbes kiuthes, censé détendre leur esprit tout en affinant leurs pensées. À côté de chaque participant, une table basse en bois laqué sur laquelle reposaient une carafe de vin blanc frais et un plateau de boudin pimenté.
Les quatre avaient commencé par allumer leur narguilé, à prendre quelques bonnes bouffées, histoire de se mettre en train pour la suite.
Les maîtres-sorciers étaient revêtus de longues tuniques magenta, décorées de délicats motifs en fils d’or blanc, pantalons et bottes de cuir noir à bouts recourbés. Ils arboraient les mêmes rangs cloutés sur leurs crânes que ceux des seigneurs de guerre, les mêmes yeux fardés de noir, en revanche, leur peau marbrée se révélait encore plus pâle et leur stature moins imposante.
Autre différence marquante, leur langue bifide, marque d’honneur, symbole de leur pratique des Arts Étranges, mais également le prérequis indispensable pour lancer leurs sorts.
Quatre hommes, tout aussi puissants, redoutables et respectés que les chefs de guerre, qu’ils méprisaient avec une intensité chaque jour renouvelée.
Tandis que les seigneurs guerriers se considéraient en égaux – mais aussi en rivaux –, Rakùl-Bahìr, le Nagù, sorcier du cinquième Cercle d’Akkal, incarnait le leader incontesté de son ordre et, pour autant, les quatre maîtres-sorciers fonctionnaient en bonne intelligence.
D’autant plus estimé de ses pairs depuis son exploit : le Nagù avait offert à son peuple la première étape de la conquête de Sang, qui allait permettre aux Smaughs de conquérir leur nouveau territoire – cela rien de moins que sur le Plan Primaire.
Rakùl-Bahìr, l’ennemi juré de Cellendhyll, l’homme qui avait assassiné Constance, empoisonné Priam. Ses petits yeux mauves fendus de jais luisaient d’assurance et de satisfaction. Il disposait désormais d’un grand prestige au sein du Peuple et n’escomptait nullement s’arrêter en aussi bon chemin.
Un peu plus grand que la moyenne, il avait le physique sec d’un homme parfaitement entraîné, le front bombé, le nez comme un bec d’aigle saillant au-dessus de son visage tout en longueur, sa peau livide grêlée de petites taches noires, stigmates de son art.
Göruk-Mongh était affalé à sa droite. Un vieillard, comparé aux autres. La silhouette voûtée, les taches sombres pullulaient sur sa peau blanchâtre. Le cristallin de ses yeux définitivement jauni. Göruk-Mongh était aussi fier de sa laideur que le seigneur-guerrier Rachak-Ul l’était de sa beauté. Son visage disgracieux semblait composé de bric et de broc, formé de parties dépareillées ; ses détracteurs le surnommaient Tête de Gargouille, mais seulement dans son dos. Göruk avait depuis longtemps délaissé l’art du Shivan-Gewarr, l’art martial des Sorciers, son corps devenu incapable d’enchaîner les katas avec assez d’efficacité. Il avait atteint le Quatrième Cercle et n’irait pas plus loin. L’âge, cependant, qui finissait toujours par faire décliner un guerrier, ne faisait que rendre l’esprit d’un sorcier encore plus acéré. Tel était le cas de Göruk-Mongh qui n’avait fait que se renforcer avec les années. Et s’il ne combattait plus dagues en mains, ses sortilèges conservaient toute leur efficacité. En outre, le maître-sorcier avait connu les générations précédentes, connaissait l’histoire du Peuple sur le bout des doigts, ce qui rendait ses avis d’autant plus précieux. Aucun Smaugh n’était jamais mort de vieillesse et Göruk entendait bien réaliser un tel exploit.
Shaar-Balal était avachi sur la gauche du Nagù. Lui aussi pouvait se targuer du Quatrième Cercle d’Akkal. Aussi haut que maigre, un mètre quatre-vingt-dix-huit pour à peine soixante-huit kilos. Étroit d’épaules, Shaar avait le corps d’un adolescent qui aurait grandi sans épaissir. Le crâne oblong, le visage osseux, une large bouche, encore plus émacié que celui des autres sorciers. Un homme peu démonstratif. Ce qu’il aimait plus que tout, fumer du kiuthe et faire souffrir ses victimes, si possible des enfants, se ragaillardir de leurs plaintes et plonger ses grandes mains dans leur sang. De cette pratique, il avait gardé le bout des doigts rougis d’écarlate, une marque devenue indélébile. D’aucuns le surnommaient Mains-Rouges.
Dernier membre du conclave, Kublaï-Our, le plus jeune des protagonistes. Un homme de taille moyenne, svelte, les traits bien dessinés, les gestes emplis de prestance. Kublaï était ambitieux, passionné, exigeant. Et brillant, très brillant. Il avait atteint le Quatrième Cercle d’Akkal avant même sa majorité et se préparait à franchir le seuil du Cinquième. Il s’entraînait tous les jours au Shivan-Gewarr, même s’il n’était pas encore au point d’égaler Rakùl-Bahìr. Fort de sa jeunesse et de ses appétits, Kublaï faisait grande consommation d’esclaves mâles ou femelles, selon son humeur. Aux yeux de ses admirateurs, de plus en plus nombreux chez les sorciers, il représentait l’avenir du Peuple, un avenir glorieux. Accessoirement, Kublaï entretenait des liens d’entente avec Gamaël, qu’il emmenait régulièrement chasser.
 
 
L’atmosphère était détendue. Les maîtres-sorciers se considéraient comme une caste à part, ils faisaient front contre le reste du monde. Aucune véritable rivalité entre eux, c’eût été le meilleur moyen de provoquer leur perte, ils le savaient bien.
Rakùl-Bahìr avait pris la parole :
— Frères-sorciers, c’est notre dernière réunion avant mon départ. Comme vous le savez, la Reine m’envoie superviser la seconde phase sur les Territoires-Francs. Le transfert de nos effectifs, quant à lui, se déroule conformément à nos estimations, nous sommes dans les temps.
Les maîtres dans l’Art Étrange opinèrent d’un même ensemble, avant de tirer sur l’embout de leurs narguilés.
Un nuage de fumée plus tard, Shaar-Balal prit son tour de parole :
— Ces crétins décérébrés de guerriers se sont rassemblés à l’autre bout de la ville pour l’un de leurs conseils soi-disant secrets… les incapables !
— J’aimerais bien savoir de quoi ils vont causer, gloussa Kublaï-Our.
— Mon contact m’a révélé la tenue de cette réunion, néanmoins il ne faisait pas partie des gardes envoyés sur place, donc aucun moyen de savoir.
— Peu importe, ils se livrent à leurs habituels petits complots, aucun intérêt pour nous, relança Rakùl-Bahìr.
— Si leurs complots nous concernent, pour ma part, j’aimerais en connaître la teneur, bougonna le plus vieux des sorciers. Vous savez comme moi qu’ils n’espèrent qu’une chose, notre éradication. Et si j’étais à leur place, je profiterais de la guerre à venir pour faire le ménage. Or, justement, la guerre arrive. Ils sont bien plus nombreux que nous, dois-je vous le rappeler ?
— La reine nous a toujours soutenus, jusqu’ici, non ? déclara Kublaï-Our, tout en exhalant une volute de fumée orangée. Sans compter que nous sommes indispensables à la bonne marche de la Conquête de Sang, à commencer par l’invocation de l’Antique Sortilège.
— Je suis d’accord, reprit Göruk, les guerriers auront besoin de nos talents, au moins pour un temps… mais ensuite ?
Rakùl-Bahìr relâcha la fumée kiuthe de ses poumons avant de balayer l’argument d’un geste :
— Tranquillisez-vous, mes frères, nous sommes les maîtres-sorciers smaughs, je ne crains pas les seigneurs de guerre, ni leurs clans. Nous ne sommes pas démunis face à eux, loin de là. Nous avons nos propres troupes, certes moins nombreuses, mais nous avons également notre sorcellerie et notre intelligence supérieure. Sans parler de notre maîtrise des tarfs, essentiels pour les combats. Du reste, une fois conquis le Plan Primaire, nous pourrons former bien assez de mechs pour former une véritable armée sous nos ordres, une armée qui pourra balayer les seigneurs et leurs fidèles par le simple nombre… Non, mes frères, les seigneurs-guerriers ne m’inquiètent pas. D’autant plus qu’une fois le Fahaarak’Shar lancé sur les Territoires-Francs, ils iront combattre en première ligne et ils seront bien assez occupés à massacrer les sang-chauds plutôt que de fomenter quelque traîtrise contre nous. Il nous suffira de les surveiller de près pour prévoir leurs manigances, comme nous l’avons toujours fait… d’ailleurs, un accident est vite arrivé, n’est-ce pas ? Non, je vous le dis, le danger le plus inquiétant, le plus immédiat, ne provient pas des seigneurs.
Rakùl-Bahìr marqua une pause, le temps de boire quelques gorgées de vin blanc, le temps, surtout, de ferrer son auditoire.
— Si je vous ai réunis aujourd’hui, reprit finalement le Nagù, c’est pour évoquer un sujet grave, crucial. À savoir les agissements de la reine, qui deviennent pour le moins inquiétants… Nous avons toujours soutenu Øz parce que cette stratégie allait dans le sens de nos intérêts, mais à présent, il va peut-être falloir remettre en question notre bienveillance à son égard.
— Je ne vois pas ce que tu lui reproches, mon cher Rakùl, dit Göruk-Mongh.
— Elle est en train de siphonner l’énergie de ce Plan, pour commencer… répliqua le Nagù.
— Elle l’a toujours fait. Et cela nous offre une fois encore l’opportunité de déclencher un nouveau Fahaarak’Shar.
— Pas avec une telle intensité et pas de manière aussi… inconsidérée, répliqua Rakùl-Bahìr tout en secouant la tête. Jusqu’alors, elle attendait que la conquête de Sang arrive à son terme pour agir, mais cette fois, c’est le contraire et cela n’augure rien de bon. Avez-vous remarqué à quel point le Grand Néant s’est rapproché de nous, ces derniers temps ? Chaque ponction qu’Øz inflige à la pierre de vie pour ses propres intérêts ne fait qu’aggraver le phénomène, vous le savez comme moi.
— Et alors ? répliqua Shaar-Bal avec une moue amusée. Nous aurons quitté ce Plan bien avant que le Néant n’engloutisse ce monde, quelle importance ?
— Ce n’est pas tant le fait qu’elle vide la pierre élémentale avec un tel appétit, mais plutôt ce que cela traduit. Une véritable inconscience, répliqua aussitôt le Nagù.
— Que veux-tu dire par là ? souffla Kublaï-Our. Øz est notre reine, elle agit bien comme elle veut, non ?
— Je parle de cet Adhan maudit qui semble lui avoir corrompu l’esprit, je parle de cette obsession qu’Øz a développée pour sa propre apparence, obsession qui s’aggrave à mesure du temps. Voyez comme elle siphonne une pierre de vie juste pour effacer l’apparition de la moindre ride ! J’ai bien tenté de lui faire entendre raison et le seul résultat que j’ai obtenu est de voir mes deux aides exécutés sous mes yeux et de me faire renvoyer de la cour. Car il s’agit bien d’un renvoi, les préparatifs de guerre n’ont nullement besoin de moi pour s’accomplir, nos intendants mechs sont parfaits pour cette tâche, ils l’ont toujours été. Ouvrez les yeux, Øz serait prête à anéantir un Plan entier uniquement pour conserver son apparence de jeunesse… une jeunesse qui ne peut que la fuir à mesure que les années passent. La reine n’est plus elle-même, je vous l’affirme ! Elle nous sacrifierait en un battement de paupières pour conserver son apparence parfaite, en êtes-vous conscient ?
— Tu exagères quelque peu, sans vouloir t’offenser, tempéra Shaar-Balal, après un autre nuage de fumée.
Venant de tout autre qu’un de ses trois homologues, Rakùl-Bahìr se serait hérissé d’être ainsi contredit. Cependant, il allait avoir besoin de l’appui des autres, donc de les convaincre. Aussi, il répondit d’un ton patient :
— Je n’exagère nullement. Réfléchissez, nous avons enfin posé le pied sur les Territoires-Francs, nos troupes s’y déversent. Nous allons invoquer l’Antique Sortilège et poursuivre le Fahaarak’Shar que j’ai initié à Tygarde… en bref, nous allons conquérir notre nouveau royaume, comme nous l’avons toujours fait, et, pas une seconde je ne doute de notre succès. Pourtant, cette fois, ce sera différent, les Territoires-Francs représentent notre objectif final, pas une simple étape, nous allons arrêter de voyager de monde en monde et nous établir sur le Plan Primaire, une bonne fois pour toutes.
— En effet, ce sera le plus grand triomphe du Peuple, lâcha Göruk-Mongh dans un nuage de fumée. Moi qui ai vécu bien plus que vous, mes frères-sorciers, je me réjouis tout particulièrement de voir notre destin s’accomplir.
— Vous parlez vrai, tous les deux, opina Shaar-Balal. Mais où veux-tu en venir, Rakùl ?
— Je vous le répète, depuis qu’elle a capturé l’Adhan, je crains que notre reine ne soit en train de perdre le sens des priorités, voire en train de perdre la tête, tout court, et son prestige pâlit d’autant ! Imaginez, mes frères, une fois notre Fahaarak’Shar accompli, imaginez qu’elle se mette à vider l’énergie du Plan Primaire pour nourrir ses folies de beauté, elle mettrait l’univers du Plan lui-même en grand danger et nous avec. Avez-vous envie de voir couronner un tel accomplissement, celui que le Peuple attend depuis toujours, pour ensuite le voir détruit par les caprices d’une démente, fût-elle notre reine ? Avez-vous envie de vivre avec cette épée au-dessus de nos têtes ?
Sa tirade assénée, le Nagû se remit à inspirer dans son narguilé. Le silence s’installa quelques instants, le temps que les trois pairs du sorcier digèrent véritablement la teneur de ses propos.
— De rudes paroles, finit par lâcher Kublaï-Our.
Manifestement troublé, le jeune homme vida son verre de vin d’un trait pour se resservir dans la foulée.
— Rudes, mais qui laissent à penser, je l’avoue, ajouta Göruk-Mongh, après avoir mâchouillé un morceau de boudin pimenté qu’il fit passer avec une gorgée de vin. J’ai connu trois conquêtes de Sang et je dois admettre que jamais la reine ne s’est montrée aussi peu intéressée par le Fahaarak’Shar. Elle qui, dans le passé, s’est toujours révélée la plus ardente face à la Conquête… Effectivement, Rakùl, Øz n’a pas assisté à la dernière réunion générale, qu’elle devait pourtant présider… elle n’est pas venue non plus nous visiter pour vérifier que nous avions maîtrisé l’invocation de l’Antique Sortilège, n’est-ce pas ? C’est pourtant un point capital de la Conquête !
— Je ne dis pas que tu as tort, mon frère-sorcier, cependant, puisque tu insistes tant sur la reine, sourit Shaar-Balal en fixant le Nagù, aurais-tu une solution à proposer qui ne remette pas en question la réussite de notre invasion ?
Rakùl-Bahìr se redressa, un sourire mauvais étirant ses lèvres, laissant apparaître la pointe frétillante de sa langue bifide et violacée. Il se pencha en avant, la bouche pleine de fumée, pour cracher d’un ton passionné :
— Il se trouve que oui… la reine doit retrouver le sens des priorités, elle doit se concentrer sur le Fahaarak’Shar et rien d’autre. Pour cela, nous devons éliminer la source du problème… nous devons éliminer l’Adhan ! Alors, voilà ce que je vous propose…


Chapitre 5
L’abominable routine de Cellendhyll se poursuivait, et l’Adhan n’avait toujours obtenu aucune nouvelle de Priam et cachait son inquiétude tout au fond de son esprit, de crainte qu’on s’en serve contre lui.
Durant la troisième semaine de captivité, un simple événement allait tout faire basculer.
Installée au-dessus de Cellendhyll, Øz la Sublime venait de lui infliger une nouvelle séance d’étouffement. Au moment où elle le relâchait, l’Adhan parvint à s’arracher un instant à la poigne de Gamaël, le temps de flanquer à la reine un coup de tête en plein nez.
Un simple coup de tête, rien d’autre, pas même assez violent pour l’étourdir.
Øz resta un instant la bouche grande ouverte, le sang s’écoulant de ses narines jusqu’à déborder à son menton, puis elle se mit à hurler, le regard exorbité de fureur :
— Chien, tu as osé porter la main sur moi ? Tu as osé frapper ta maîtresse ? Je vais te montrer le prix de ton insolence !
Øz flanqua une gifle à l’Adhan, deux, trois gifles. Hurla encore. Ordonna à Gamaël de jeter Cellendhyll à terre. Et se mit à le rouer de coups de pied.
Ce n’était qu’un avant-goût de la punition qu’elle escomptait lui infliger. Des gardes furent appelés, Cellendhyll dénudé puis entravé. Après quoi, il fut conduit par la reine dans la pièce surnommée la salle du Tourment.
 
 
Le Hors-Destin se retrouva dans une salle toute ronde, vide, aux murs de chitine aubergine. Au centre, une fosse rectangulaire, toute aussi nue que le reste de l’endroit. Deux mètres de long, quatre-vingts centimètres de large. Cellendhyll fut à nouveau corrigé par Øz puis balancé dans la fosse.
— Tu vas souffrir, souffrir encore, jusqu’au bout ! s’écria la reine, les prunelles enfiévrées.
Øz invoqua le pouvoir qu’elle exerçait sur la chitine. À partir du sol, elle fit apparaître une plaque épaisse de cette matière aubergine, qui vint boucher la fosse, s’ajustant comme un couvercle, à cinq centimètres du nez de Cellendhyll.
Enfin, elle fit apparaître deux trous dans l’épaisseur de la plaque, créant ainsi un semblant d’aération, à peine de quoi permettre au condamné de respirer.
Après quoi, la Sublime quitta la salle du Tourment, Gamaël et les gardes dans son sillage. Le renégat avait tenté de dissuader sa reine de recourir à une telle extrémité, il avait déjà vu des prisonniers subir ce traitement, une bonne moitié en ressortait irrémédiablement fous. Sourde à toute raison, Øz ne voulut rien savoir, elle avait envie de faire mal et fouetterait à mort plusieurs esclaves avant de pouvoir retrouver son calme. Mais avant tout, elle allait devoir réparer les dommages causés à sa beauté parfaite.
 
 
Cellendhyll se retrouvait emmuré dans cette espèce de cercueil de chitine. Pour un homme d’action de sa trempe, c’était la pire des tortures mentales, un insupportable confinement, propre à déstabiliser même le plus solide des hommes. Incapable de bouger, ne serait-ce que pour se gratter le nez, le corps perclus de douleurs, respirant à peine assez d’oxygène pour se maintenir en vie.
L’Adhan se contorsionna et tenta de repousser la plaque, tant bien que mal, dans sa position allongée, mais il aurait aussi bien pu tenter de fendre du granit avec le petit doigt. Les minutes passèrent, les heures, il ne savait plus, il se sentait irrémédiablement glisser vers la panique, sans rien pouvoir y faire. Résister à la souffrance physique, il en était capable. Subir cette atroce torture, cette agonie, même, comme ça, sans bouger, il ne pouvait le supporter. Il avait envie de hurler, de courir, de sauter, de frapper… de respirer librement. Il voulait quitter cette prison infâme. Son tombeau, sans doute, car la reine était bien assez démente pour l’y laisser expirer.
La panique se rapprochait de Cellendhyll, elle l’enserrait jusqu’à planter en lui ses griffes sournoises. L’Ange chavira. Sa volonté se fissura. Il allait se mettre à hurler.
Ting. Un tintement dans son esprit. Cellendhyll se calma aussitôt, s’apaisa. Il ferma les yeux. Son esprit, soudain déconnecté de la réalité, se mit à voyager.
La Fugue des Ombres venait de se déclencher.
Une technique du Chaos, également nommée la transe de l’Oubli, inventée par le seigneur Morion et implantée dans ses agents secrets par hypnose pour les protéger des interrogatoires et des séances de torture. La Fugue des Ombres était censée placer l’esprit de Cellendhyll dans une transe profonde. Certes, elle ne protégeait pas le sujet des dommages physiques, néanmoins, la conscience de l’agent assoupie, coupée des sensations du corps, il devenait insensible à la souffrance mentale comme physique.
Or, si la Fugue des Ombres s’était déclenchée en Cellendhyll, elle n’opéra pas comme prévu. Au cours du processus mental, au lieu de se plonger en hypnose, la conscience de l’Adhan s’égara en chemin, elle bifurqua dans une direction imprévue, un embranchement mémoriel laissé dans l’ombre, inconnu de lui, mais qui l’attira comme une évidence.
L’esprit martyrisé du Hors-Destin avait réussi à échapper à la réalité pour trouver refuge dans l’époque la plus heureuse de son existence.
Son enfance.
 
 
Le garçon ne tenait plus en place, il avait expédié son déjeuner le plus vite possible. On lui avait promis une surprise, aujourd’hui, pour ses six ans !
Après un détour rapide dans les cuisines, jusqu’au panier aux légumes, il dévala les marches de l’entrée, traversa la cour du domaine en courant et se figea devant le grand corral bâti en face de la maison principale.
Au milieu du corral, sa surprise.
Le garçon se frotta les yeux. C’était trop beau pour être vrai.
Un poney ! Un beau poney alezan à crins lavés !
Le garçon était déjà monté à cheval, avant même de savoir marcher. Cependant, c’était son premier poney, le sien, rien qu’à lui !
Un tel cadeau n’avait pas d’égal. Lui offrir un tel animal voulait dire qu’on allait l’autoriser à le monter, ce qui signifiait chevauchées, galopades, aventures ! La liberté !
Sa mère, ses cheveux argentés ramenés en une longue natte, vêtue d’une robe de laine vert canard, d’un gilet épais en peau retournée et de bottes montantes en daim fourré, vint se ranger derrière lui.
À ses côtés, le Grand Homme, dans son manteau en peau de loup. Le Grand Homme ne vivait pas au domaine, mais il était présent à chaque anniversaire du garçon. Et chaque anniversaire était une fête.
Le garçon ne pouvait détacher son regard vert jade de la créature en face de lui.
Le poney devait faire un mètre dix au garrot. Le pelage épais, il était trapu, semblait résistant, avec l’œil vif et confiant, une épaisse crinière et la queue fournie. Le garçon admirait le contraste entre sa robe rousse et sa crinière blanche.
Sa mère posa les mains sur ses épaules et lui déclara :
— Tu te souviens ? Tu dois d’abord gagner sa confiance. Et le meilleur moyen de gagner cette confiance, c’est de l’approcher calmement, sans l’effrayer. Tu dois lui parler doucement, gentiment, lui montrer que tu es son ami. Tu comprends ?
— Ben oui, je comprends, je suis un grand, maintenant, j’ai six ans !
Le garçon n’avait pas peur. Comment avoir peur d’une créature aussi attachante que… comment allait-il l’appeler ?
— Je peux lui choisir un nom ? demanda-t-il en se retournant vers les deux adultes.
— Bien sûr, il est à toi, désormais ! Ce qui veut dire que tu en es responsable. Tu devras le nettoyer, le brosser, le nourrir. Tout comme tu devras t’occuper de ta selle et de ton filet. Ça aussi, tu comprends, mon chéri ?
— Maman !
Ah, ces adultes, parfois !
— Tu sais comment tu veux l’appeler ? demanda le Grand Homme.
— Oh oui, sourit largement le garçon, mon poney se nomme Tempête !
Le rêve balayait tout le reste. Il s’étirait, détail après détail, absorbant toute notion de temporalité.
 
 
Lorsque Øz finit par tirer l’Adhan de son cercueil, douze heures s’étaient écoulées.
L’homme qu’elle retrouvait n’avait plus rien d’un indomptable guerrier. Il n’était qu’une coquille vide.
La gifle percuta Cellendhyll en plein visage, rejetant sa tête sur le côté.
— Regarde-moi ! Qu’as-tu fait ? Tu vas me répondre, chien ? Parle à ta maîtresse, sale Adhan !
Øz la Sublime lui asséna une autre gifle, encore plus méchante. Pour un résultat identique.
Un silence mutique.
— Regarde-moi !
Cellendhyll était incapable de regarder, encore moins de répondre, l’eût-il voulu. Il n’était plus vraiment là, plus vraiment présent, plus vraiment dans la réalité. Du moins, il lui manquait l’essentiel.
— Tu vas me parler, oui ? Tu abuses de ma patience, esclave ! Réponds ou tu seras encore puni ! Tu veux retourner dans la fosse ?
Un revers du poing fendit sa lèvre, mais Cellendhyll ne cilla même pas. Il regardait devant lui, sans rien voir, l’œil fixe, trouble, dénué de son magnétisme habituel.
Privé de sa réflexion, de sa volonté, de tout libre arbitre, l’homme aux cheveux d’argent n’avait plus rien du guerrier sauvage et redoutable qu’il avait toujours incarné. Il s’était métamorphosé, malgré lui et sans même en avoir conscience, en une créature pitoyable.
Une heure plus tard, Cellendhyll avait été reconduit dans la suite de la reine, il avait été soigneusement lavé, examiné, puis attaché sur un chevalet de torture.
Son état végétatif n’avait pas varié. L’Adhan ne réagissait même plus à la douleur. Øz le piqua, l’entailla, le brûla, l’étouffa, le tout sans obtenir la moindre parcelle de réaction.
 
 
Le garçon se glissa entre les barrières du corral et se rapprocha doucement de l’animal, les conseils de sa mère en tête. Il se mit à parler au poney d’un ton apaisant, de simples paroles, amicales, tandis que l’animal dressait ses oreilles vers lui.
Le garçon ouvrit la main pour montrer au poney la carotte qu’il avait récupérée dans les cuisines.
Tempête agita la tête et poussa un léger hennissement.
Le garçon, pas après pas, murmure après murmure, combla l’écart et tendit la main sur laquelle reposait son offrande, paume vers le ciel.
Le poney tendit le cou et saisit délicatement le morceau de carottes qu’il se mit à broyer entre ses mâchoires. Puis, tout en mâchouillant, il s’avança jusqu’à pouvoir toucher le garçon.
D’instinct, ce dernier leva l’autre main, lentement, et la plaça face au chanfrein de l’animal et la maintint ainsi, sans plus bouger.
— Tout doux, Tempête, tout doux, on va être amis, tu sais ? murmura-t-il encore. Toi et moi, on va former une sacrée équipe.
Le poney appréciait les paroles du garçon, ça se voyait à la manière dont il agitait les oreilles. Le garçon lui donna un autre morceau de carotte, tiré de sa poche. Le poney saisit l’offrande tout aussi délicatement que la première fois. Puis, preuve de la confiance acquise, Tempête finit par abaisser sa tête et posa son chanfrein contre la paume du garçon.
Contenant son excitation, le garçon caressa le devant de la tête de l’animal puis remonta pour le gratter entre les oreilles.
Ravi d’un tel traitement, Tempête se mit à pousser l’enfant du bout des naseaux, sans forcer, juste pour jouer. Le garçon se mit à rire.
— Alors, il te plaît ? demanda sa mère.
— Oh oui ! Tu vas voir, maman, on va devenir de bons camarades, Tempête et moi. Et je vais bien m’en occuper, je promets !
— Je note tes paroles et je te les rappellerai.
— Et si on te mettait sur son dos, pour voir comment vous vous débrouillez, tous les deux ? proposa le Grand Homme.
Dix minutes plus tard, le garçon galopait dans le corral sur Tempête, en poussant des cris de joie pure.
La meilleure journée de sa vie !
L’Ange s’était totalement immergé dans le souvenir oublié, il s’imprégnait de chaque couleur, de chaque odeur, de chaque son, de chaque parole. Toutes ces sensations plaisantes étirées à l’infini étaient devenues plus réelles que la réalité.


Chapitre 6
Les jours passèrent et rien ne changeait. Øz avait perdu toute emprise sur son précieux trophée et ne le supportait pas.
Elle s’installait devant l’Adhan, revenu dans sa cage, à le fixer pendant des heures, à essayer de le prendre en faute, épiant son visage à la recherche d’un signe, du moindre signe de ruse ou de conscience. Elle n’en trouvait aucun. En outre, son jouet ne réagissait plus à aucune douleur.
Un tel mutisme n’était pas normal. Il ne correspondait à aucun des stades de la souffrance étudiés par la reine des Smaughs, pourtant experte en ce domaine.
Gamaël ignorait tout de la Fugue de l’Ombre. Le processus d’oubli avait été institué par Morion après la défection du renégat, et celui-ci se révélait incapable de trouver une parade face à ce qui allait bien au-delà de ses compétences.
C’était pour la reine des Smaughs une situation impossible, intenable. Elle n’éprouvait aucun plaisir à tourmenter un homme incapable de ressentir ce qu’on lui faisait subir. La Sublime prenait la situation comme une injure personnelle et délaissa tout le reste, obnubilée au-delà de toute limite. Plus rien d’autre ne comptait que de retrouver son esclave sain d’esprit. Elle pourrait alors reprendre son traitement et lui faire payer cette insupportable frustration que l’Adhan maudit lui infligeait.
 
 
Il y eut la fois où le garçon était parti faire du canoë avec le Grand Homme. Où, à force d’imprudence, il était tombé dans l’eau glaciale du lac. Où il avait alors passé le début de soirée à sécher devant un grand feu de camp, emmitouflé d’une fourrure, plaqué contre le torse puissant du Grand Homme, une tasse de chocolat chaud à la main, à regarder les flammes dansantes, à respirer l’odeur entêtante des pins, à écouter les bruits de la forêt, tout autour d’eux, à entendre ces légendes passionnantes où l’héroïsme était roi. Quelle merveilleuse soirée !
La fois où le garçon avait passé l’après-midi à la foire du Printemps, avec sa mère et le Grand Homme. Où il avait assisté au spectacle de marionnettes puis au concours de tir à l’arc. Où il s’était gorgé de saucisses et de galettes au miel. Où il vit pour la première fois le Grand Homme embrasser sa mère, cette dernière abandonnée contre lui dans le coucher du soleil. Où il s’était endormi dans la calèche, au retour, blotti contre sa mère tandis qu’elle lui caressait le front et lui chantait en sourdine une ancienne berceuse.
La fois où les Pictes étaient venus au domaine pour faire du troc. Où le garçon avait admiré les splendides guerriers à demi nus, le maintien fier, l’équilibre parfait, le visage peint de ces couleurs éclatantes, en train d’échanger avec sa mère qui souriait en négociant dur.
Également le jour du concours de saut d’obstacles qu’il avait remporté avec Topaze, son premier cheval, aux derniers jours du printemps, félicité par sa mère et le Grand Homme. Où, ensuite, il avait embrassé Jenny, la fille du maître d’écurie, d’une année plus âgée que lui. Jenny, son sourire, ses merveilleuses taches de rousseur. Jenny et le goût fruité, captivant, de ce premier baiser.
Les rêves avec le garçon s’enchaînaient en lui, ininterrompus, se déroulaient à l’infini, sans ordre véritable. L’esprit détaché, sa conscience égarée, Cellendhyll revivait chacun de ces puissants souvenirs, qui lui semblaient venir d’une autre vie.
Le temps, les ennemis autour de lui avaient perdu toute substance, ils ne l’atteignaient plus. On lui aurait tranché la main, ouvert le torse, sectionné un pied qu’il n’aurait rien senti, il serait resté immobile, le regard figé dans le vide.
 
 
Si le Hors-Destin avait pu faire le bilan de son enfance à travers ces rêves recouvrés, il se serait rendu compte que le Grand Homme était bien plus présent dans sa vie et beaucoup plus proche de lui que Fiannan, son père, qui, pourtant, vivait à demeure. L’Adhan aurait pu aussi se demander pourquoi, jusqu’alors, il n’avait gardé aucun souvenir du Grand Homme, ni de tous les moments partagés avec lui.
Autre mystère, il n’arrivait même pas, quel que soit le rêve qu’il vivait, à visualiser son visage. Les traits du Grand Homme étaient chaque fois masqués par une sorte de brume noirâtre qui n’avait rien de naturel.
De tout cela, l’Adhan n’en avait pas conscience. Il engrangeait les rêves et les informations, mais il était incapable de réflexion ou de logique. Il voguait dans son propre esprit, perdu, totalement passif.


Chapitre 7
Øz avait quitté ses appartements. À force d’efforts et de diplomatie, Gamaël avait réussi à lui faire entendre qu’elle devait montrer à ses sujets un minimum d’intérêt. À commencer par assister à la réunion du jour. Une réunion pour le moins importante, consacrée aux rapports envoyés par Rakùl-Bahìr concernant la mise en place de la horde sur le Plan Primaire, à laquelle participaient les trois maîtres-sorciers restants. Les seigneurs de guerre smaughs s’étaient téléportés la veille sur le Plan Primaire avec leurs clans, pour la mise en place de la phase deux, qui les concernait au premier chef. Il n’était pas question pour eux de laisser Rakùl-Bahìr tout décider seul en profitant de leur absence.
Les insinuations du Nagù se révélaient exactes, au grand déplaisir de Gamaël. Sa maîtresse s’en moquait, mais le renégat du Chaos avait entendu des bruits de couloir, il était conscient d’un certain mécontentement dans la chaîne de commandement. La reine paraissait se désintéresser du Fahaarak’Shar, une hypothèse à peine concevable, propre à choquer les esprits. Gamaël en connaissait parfaitement la cause : l’obsession de la reine pour Cellendhyll de Cortavar. Le renégat savait que sa maîtresse devait inverser la vapeur avant de perdre de son autorité et, ainsi, fragiliser son prestige. Pour faire taire les mauvaises langues, il était impératif que la reine envoie un signe clair à ses sujets. Elle se rendait donc à la réunion.
 
 
La Sublime et son renégat avaient quitté l’appartement royal depuis une quarantaine de minutes. Les portes de la suite s’ouvrirent avec précaution et quatre hommes trapus entrèrent à la file. Leurs postures ramassées traduisaient aisément le fait qu’ils n’en menaient pas large, leurs regards concentrés, pourtant, laissaient entendre qu’ils ne reculeraient pas.
Des esclaves, à n’en pas douter, avec leurs colliers de fer. Courtauds, la peau olivâtre, crâne recouvert d’une brosse courte, les yeux fardés de khôl. Gilets de toile aubergine, pantalons gris et mocassins de peau. Pas la moindre marque de clan sur eux. Ils portaient chacun une dague à la ceinture, chose anormale, car de tels serviteurs n’avaient droit à aucune lame, hormis en cuisine.
Les intrus traversèrent furtivement la première salle, passèrent dans la seconde. Et se rendirent droit sur la cage de Cellendhyll.
Les mains menottées en avant, l’Adhan était dans sa geôle aux barreaux d’acier, assis en tailleur, un seul pagne pour vêtement. Depuis qu’on l’avait tiré de son cercueil, il fixait invariablement le vide, son regard sans force ni conscience.
Les maraudeurs savaient manifestement ce qu’ils avaient à faire.
L’un d’eux sortit une fiole de son gilet, la déboucha et versa le contenu dans la serrure de la cage. Le liquide vert, semi-pâteux, se mit à grésiller en rongeant le métal, tandis qu’une odeur d’œufs pourris emplissait la pièce. La serrure désagrégée, la cage fut ouverte et Cellendhyll en fut tiré par deux hommes.
L’Adhan se laissa faire. Son corps obéissait, rien de plus. Un véritable légume sur pied.
On lui passa un collier de métal autour du cou, auquel on fixa ses menottes, bloquant ainsi tout mouvement des bras.
— N’oublie pas la dague et le sabre, souffla celui qui dirigeait le groupe à l’un de ses complices, on doit les ramener avec nous.
L’un des hommes fouilla la pièce sans rien trouver. Il se rendit dans la chambre de la reine pour en ressortir peu après, la Belle de Mort et le sabre en méthalion du Hors-Destin dans les mains, chaque lame dans son fourreau.
L’un des esclaves, rendu curieux par l’état végétatif de Cellendhyll, fit claquer ses doigts, juste sous ses yeux, mais, l’Adhan ne cilla même pas.
Deux hommes se chargèrent de lui, chacun le prenant par un bras, fermement agrippé. Là encore, Cellendhyll conserva son apathie.
 
 
Lancé au petit galop, le garçon chevauchait avec assurance sur la piste qui traversait la forêt d’érables rouges. Bien en place sur son Tornade, le double poney bai cerise qui avait remplacé Tempête, désormais trop petit pour lui, il s’imaginait à la tête de sa troupe de vaillants Paladins en train de poursuivre une bande de sorciers ténébreux.
Sa troupe était constituée des deux personnes les plus importantes de sa jeune existence, galopant quelques toises derrière lui. Sa mère, Alhana, montée sur une jument gris pommelé, et lui, le Grand Homme, qui montait un puissant étalon à robe isabelle. Aucun garde pour les escorter, ce moment complice n’était réservé qu’à eux trois.
Le garçon lança un cri joyeux qui fit s’envoler trois corneilles perchées dans un arbre. C’était un grand jour ! Son anniversaire, celui de ses neuf ans !
Et s’il était en train de galoper dans la forêt, avec ses Paladins, c’est qu’il partait à la ville pour acheter un cadeau. Son cadeau !
— Plus vite, mes compagnons, s’exclama le garçon à destination de ses troupes. Sinon ces mécréants de Ténébreux vont encore nous échapper !
Les deux adultes échangèrent un regard complice doublé d’un grand sourire.
— Il va falloir ralentir, mon roi, sinon nous allons épuiser les chevaux et nous devrons terminer la poursuite de vos ennemis à pied ! annonça le Grand Homme.
— Tu as raison, noble chevalier ! s’écria le garçon. Compagnons, vous pouvez passer au pas !
Les chevaux ralentis, le garçon se retourna vers les adultes. Sa mère, qu’elle était belle avec sa natte de cheveux argent clair ! Et lorsqu’elle lui souriait comme ça, le garçon se sentait tout chaud à l’intérieur de son corps, une sensation tellement rassurante. Le Grand Homme le regardait, lui aussi, mais, comme à chaque fois, son visage était recouvert d’une brume noirâtre qui masquait ses traits. Le garçon aurait bien aimé faire disparaître cette brume, mais il ignorait comment. C’était très étrange et pourtant, il n’avait pas l’intention d’en parler aux grands. Quelque chose l’en empêchait, le lui interdisait, et là encore, il en ignorait la cause.
 
 
Escortant Cellendhyll, les quatre hommes ressortirent dans le couloir aux parois de chitine magenta. Celui-ci était désert, preuve que des complicités avaient été achetées. Les ravisseurs refermèrent soigneusement les portes derrière eux et quittèrent les lieux.
Ils remontèrent le couloir éclairé de lampes à huile jusqu’au fond et prirent l’intersection de droite, l’Adhan serré de près. Cinq minutes plus tard, ils atteignirent l’un des élévateurs de la citadelle et y rentrèrent. Le meneur posa la main sur un globe opalescent fixé sur un trépied et la fit glisser vers le bas.
La plate-forme se mit alors à descendre sans à-coups, les entraînant vers les sous-sols de la citadelle des Smaughs. Cellendhyll était soigneusement surveillé par ses ravisseurs, son état végétatif n’avait pas varié d’un iota.
 
 
Ils venaient d’arriver au marché. Le garçon était enivré de bruits, d’odeurs, de mouvements et de couleurs. Il grandissait habituellement au domaine, avec sa mère, bien loin de toute cette agitation, et ne descendait à la ville que lors des grandes occasions, telle la foire du Printemps.
Il avait provisoirement délaissé son scénario de poursuite héroïque. Sa mère lui tenait une main, le Grand Homme lui empoignait l’autre tandis qu’ils avançaient dans la rue principale, occupée d’une foule de badauds aussi hétéroclite que bienveillante. Le garçon regardait dans tous les sens, curieux de tout, il se gorgeait de sons, d’images, de sensations.
— Alors, demanda innocemment sa mère, pourquoi sommes-nous ici, déjà ? Je ne me souviens plus.
— Moi non plus, répliqua le Grand Homme, nous sommes venus pour rien, il est temps de repartir.
— Oui, tu as raison, il y a fort à faire au domaine. Rentrons.
— Mais non, vous oubliez que c’est mon anniversaire ! glapit le garçon, qui ne savait plus sur quel pied danser.
— Tu es sûr ?
— Oui, j’ai neuf ans, aujourd’hui !
— Ah, mais ça change tout, alors. Si tu as neuf ans, il faut un cadeau !
Le Grand Homme se baissa pour empoigner le garçon et le souleva de terre pour le faire tournoyer dans les airs.
Et le garçon se mit à rire, ravi qu’il était de cette attention.
 
 
 
La descente finit par s’arrêter. L’Adhan ne réagit pas. S’il avait été conscient, il se serait rendu compte que si, à la surface, la citadelle smaugh présentait une forme de tour, composée de dix étages, elle continuait aussi sous la terre et s’étendait sur une bien plus vaste zone.
Une série de couloirs plus loin, sans avoir croisé quiconque, les quatre esclaves et leur prisonnier pénétrèrent dans une salle souterraine plaquée de chitine, de forme circulaire. Des lampes à huile pendaient à intervalles réguliers. Au centre, en contrebas, une grande fosse, avec un passage barré d’une grille en acier.
Au fond de la fosse, la silhouette d’un homme en piteux état, voûté par l’épuisement, le corps marbré de coups, rougi d’entailles, sa robe d’esclave déchirée, tachée de son sang. Une cagoule de jute sur la tête masquait ses traits.
Ses geôliers l’avaient obligé à se mettre à genoux, en position d’attente, les mains liées dans le dos.
Le captif était entouré de six mechs aux têtes rasées, équipés comme des guerriers – gilets de cuir noir ajustés, pantalons et bottes de cuir noir, sabres et dagues. Les hommes d’armes étaient chapeautés par un sorcier smaugh du Deuxième Cercle, reconnaissable à sa longue tunique fendue magenta et sa cape de velours violet ; une quinzaine de clous ornait son crâne oblong.
 
 
D’un signe autoritaire du bras, le sorcier du Deuxième Cercle ordonna aux arrivants de le rejoindre. D’une totale docilité, Cellendhyll fut conduit jusqu’à un escalier escamotable, qu’il descendit machinalement, guidé par les deux esclaves qui le maintenaient par les bras.
— Voilà l’Adhan, c’est parfait, s’exclama le sorcier. Qu’est-ce qu’il a ? Il a l’air complètement drogué. Baste, peu importe ! Placez-le bien en face de l’autre… là, c’est bien. Vous pouvez ôter la cagoule à présent… oui, parfait…
 
 
Le plan élaboré par Rakùl-Bahìr se déroulait comme prévu, parfaitement huilé.
Le Nagù haïssait Cellendhyll depuis leur première confrontation. L’Adhan maudit était le seul à lui avoir fait goûter à la saveur amère de l’échec. Le Smaugh voulait absolument la mort de l’Ange et il avait prévu de faire coup double : faire éliminer Cellendhyll et ainsi supprimer la source de l’obsession d’Øz ; privée de son jouet, la reine serait bien obligée de se recentrer sur le bon déroulement du Fahaarak’Shar. Les armes de l’Adhan reprises à la reine seraient cachées, soigneusement remisées à l’intention du Nagù, et constitueraient pour lui un merveilleux trophée de vengeance, un tribut digne de sa victoire finale sur son ennemi juré.
Il avait eu raison de ne pas agir trop tôt, d’attendre l’opportunité. De la sorte, il obtenait la vengeance tout en étant assuré de ne pas être suspecté. Rakùl-Bahìr disposait d’un alibi parfait, il était loin, occupé sur les Territoires-Francs, envoyé sur place par Øz elle-même. Il avait tout prévu. Les trois maîtres-sorciers restants assistaient à la même réunion que la reine, ils ne pourraient être directement impliqués. Les esclaves chargés d’enlever l’Adhan avaient été enrôlés par un mech, on leur avait promis de passer au rang envié d’esclaves de confiance. Les guerriers ayant accepté un pot-de-vin pour délaisser la surveillance du couloir devant les appartements de la reine ? Ils avaient d’ores et déjà été éliminés, leurs corps jetés dans l’un des charniers des sous-sols, sans aucun indice pour remonter aux coupables.
Les mechs étaient aux ordres du sorcier du Deuxième Cercle, ils obéissaient aux instructions de leur maître. Le sorcier servait de prête-nom à un confrère du Troisième Cercle envers qui il avait une dette de sang. Quant au sorcier du Troisième Cercle, il était en passe de disgrâce et, si l’opération réussissait, il obtiendrait le pardon des maîtres-sorciers pour ses incartades passées.
Évidemment, selon le plan originel du Nagù, au terme de la mission secrète, tous les intermédiaires du complot devaient être éliminés, il était hors de question de laisser le moindre témoin. Les mechs dans la salle allaient tuer les esclaves puis le sorcier allait à son tour éliminer les mechs, qui ne se doutaient de rien, et brûler tous les cadavres.
Aussitôt après, ledit sorcier, au lieu de recevoir sa récompense, serait abattu dans la foulée par son supérieur du Troisième Cercle et ses restes dissous. Le sorcier du Troisième était chargé de rendre compte à ses maîtres dès l’affaire conclue. Alors, à son tour, le dernier maillon de la chaîne connaîtrait un destin tout aussi bref, abattu par un assassin mech au statut spécial, un muet employé par Rakùl-Bahìr et ses pairs pour ce genre de circonstances.
Les trois homologues du Nagù avaient validé son projet avec enthousiasme et s’étaient chargés de toute son orchestration. Deux sorciers sacrifiés parmi les plus incompétents de moins dans leurs rangs ? Ce n’était pas une perte, plutôt une aimable plaisanterie.
Le plan du Nagù ainsi concrétisé, ne resterait dans la salle que la tête tranchée de Cellendhyll, plantée sur une pique… il fallait bien que la reine prenne acte de la disparition de son jouet ; cette décision macabre n’était là que la preuve de l’humour très particulier du peuple des Smaughs.
Ainsi, nul autre que les maîtres-sorciers ne saurait vraiment ce qui s’était produit. Aucun élément ne permettrait d’incriminer le véritable instigateur et ses complices directs. Ce n’était pas la première fois, loin de là, qu’un Smaugh, tous rangs confondus, usait de ce genre de procédé. L’une des maximes principales de la société smaugh ? « Du moment que tu ne te fais pas prendre… »
Cependant, Rakùl-Bahìr n’avait nullement prévu l’état végétatif de l’Adhan, de quoi nettement affadir sa vengeance. Pas plus qu’il n’avait prévu ce qui allait s’ensuivre.
 
 
Le garçon n’arrêtait pas de regarder l’objet entre ses mains, il ne pouvait s’empêcher de le caresser des doigts, le regard brillant de joie et d’excitation. Un arc !
Et pas n’importe lequel, son premier arc véritable, en frêne blanc, acheté chez l’armurier de la ville. Rien à voir avec ceux que le garçon se fabriquait avec une simple branche de noisetier et une cordelette.
Tous les trois étaient repartis au nord et ils avaient galopé jusqu’à l’étape suivante de la journée, le pique-nique en forêt. Le garçon avait repris la tête de la chevauchée, de nouveau lancé à la traque de ces infâmes sorciers ténébreux.
Il trépigna sur sa selle jusqu’à ce que les adultes choisissent un endroit à leur goût pour le bivouac. Ils finirent par se décider pour une clairière baignée de soleil, entourée de hauts sapins gris à l’odeur puissante de résine, non loin d’une source vive dont ils entendaient le babil malicieux.
L’air était froid et sec dans les terres du Nord, mais le soleil brillait d’abondance. Ils n’avaient pas froid dans leurs tuniques en peau lainée. Une journée parfaite.
Le sourire aux lèvres, sa mère entreprit d’installer le pique-nique, déployant une grande couverture d’origine picte tissée de motifs colorés ; Alhana était leur amie et faisait du troc avec eux. Un gros panier d’osier reposait à côté d’elle, riche en provendes de premier choix.
Le Grand Homme et le garçon avaient terminé de s’occuper des chevaux. Les flammes du feu montaient vers le ciel, faisant craquer le bois et, d’ici peu, ils auraient une bonne braise pour faire cuire leurs grillades.
Le Grand Homme avait choisi et acheté l’arc avec le garçon ; à présent, il allait lui donner une leçon de tir. Le garçon avait le cœur gonflé d’allégresse, quelle extraordinaire journée, il aurait voulu qu’elle ne finisse jamais !
Mais maintenant, il allait devoir faire ses preuves. Il avait attendu cet instant avec impatience et, pourtant, il se sentait tout gauche. Serait-il à la hauteur ? Il tenait à faire bonne figure, non seulement devant sa mère, mais également devant le Grand Homme, qu’il aimait beaucoup, il devait l’avouer, même s’il ne comprenait pas vraiment le lien qui les unissait, sa mère et lui, à un tel personnage.
 
 
Obéissant à l’ordre du sorcier, le mech dressé derrière le prisonnier en cagoule, ce dernier agenouillé face à l’Adhan, venait de lui démasquer le visage.
 
 
— Eh bien, Cellendhyll, si on essayait ton arc ? On va tirer quelques flèches avant de manger !
Le garçon se retourna vers le Grand Homme et le fixa. Quelque chose était différent. Pour la première fois dans la somme des souvenirs qu’il venait de revivre, le garçon put voir distinctement le chaleureux sourire du grand gaillard, la brume noirâtre qui entourait sa tête, masquant parfaitement ses traits, n’existait plus. Pour la première fois, le garçon put véritablement contempler ce large visage barbu, encadré d’une épaisse chevelure blonde, ces traits forts, altiers, rayonnants. Et ce regard puissant, tantôt bleu, tantôt vert, qui se braquait sur lui, toujours avec bienveillance. Et, de plus en plus, avec fierté.
 
 
Clic. Dans l’esprit de Cellendhyll, le passé se connecta subitement au présent. Toutes ces réminiscences volées reprirent leur place originelle, tout un pan de sa mémoire jusqu’ici cantonné dans l’ombre, comme verrouillé, se retrouva libéré, en pleine lumière, annulant du même coup le sortilège implanté en lui depuis son enfance.
Clic. Le Grand Homme, c’était Priam ! Priam présent durant toute sa jeunesse. De tous ces moments bénis volés à son intégrité, l’Empereur était le point central, à chaque fois.
Clic. Priam, l’homme qu’aimait Alhana, sa mère.
Le processus mémoriel de l’Adhan provoqua une étincelle d’énergie qui s’embrasa. La Fugue de l’Ombre fut aussitôt dissoute et Cellendhyll retrouva la conscience, le contrôle de son corps. Et la sinistre réalité.
Il embrassa la situation d’un regard à nouveau acéré. Il se retrouvait en face de Priam. Priam, maltraité, cerné de Smaughs,
Priam, le Grand Homme, qui comptait tant pour lui !
Priam en danger de mort !
 
 
Rakùl-Bahìr avait lui-même décidé cette petite mise en scène. Parce qu’il voulait faire souffrir Cellendhyll davantage encore – même à distance –, le Nagù avait décidé que Priam, le seigneur du lige, serait abattu devant ses yeux impuissants, avant que l’Adhan maudit lui-même ne subisse le même sort, écorché puis décapité.
Un plan brillamment orchestré, parfaitement mis en place.
Pourtant, l’effet produit se révéla inverse aux prévisions du maître-sorcier.
 
 
Cellendhyll poussa un rugissement de fauve libéré. Subitement, un flamboiement argenté illumina ses mains menottées.
Éveillé par la nécessité absolue, le Hyoshi’Nin se déclencha.
L’Ange était redevenu l’Ange.
Il se mit à bouger.
Et le sang à gicler.
 
 
Un battement de paupières plus tard, le Hors-Destin se tenait devant Priam, sa Belle de Mort en main gauche, son sabre en méthalion dans la droite, les deux lames maculées de sang. Ses deux cœurs battaient en parfait accord, à peine échauffés.
La Grâce Parfaite venait de s’achever. L’éclat d’énergie argentée s’était dissipé.
Les deux esclaves initialement postés derrière l’Adhan, occupés à le maintenir, avaient chacun un morceau de menottes enfoncé dans la gorge, leurs cadavres gorgés de sang prostrés dans des postures grotesques. Les deux autres gisaient trois pas plus loin, éventrés du pubis au sternum.
Le mage était étendu sur le dos, après avoir reçu la dague de Cellendhyll en pleine bouche alors qu’il commençait à incanter un sortilège. Dague que l’Adhan avait récupérée pour la planter dans le bas-ventre du mech posté à droite. Les deux gardes situés à gauche avaient perdu leurs têtes respectives, proprement tranchées par l’acier bleuté du sabre. Le collier de fer que portait Cellendhyll, fendu en deux parties distinctes, était encastré dans les tempes du guerrier suivant. Les deux derniers, l’Ange les avait frappés tellement fort qu’il avait éparpillé leurs membres sectionnés à l’autre bout de l’arène. Le tout accompli hors du temps, car tel était le pouvoir du Hyoshi’Nin.
Priam regardait Cellendhyll bouche bée, à la fois stupéfait et soulagé. Ses prunelles brillaient d’un feu nouveau.
— Je savais que tu viendrais à ma rescousse. J’en étais persuadé !
— Je… vous… balbutia Cellendhyll, dont les souvenirs recouvrés s’entrechoquaient dans son esprit. Le danger passé, l’évidence s’imposait à lui. Vous êtes… mon… père ?


Chapitre 8
Le regard bleu-vert de Priam se nimba d’une grande douceur tandis qu’il contemplait l’Adhan :
— C’est peut-être le pire jour pour t’annoncer une telle nouvelle, mais oui, je suis ton père, Cellendhyll, tout comme Alhana était ta mère. Et jamais je n’ai été aussi heureux de te voir, mon fils. Si tu savais comme je suis fier de toi ! Mais nous ferions mieux de nous tirer de ce guêpier. Nous parlerons plus tard.
Après avoir tranché les liens de l’Empereur, Cellendhyll délaissa Priam le temps de se vêtir un peu mieux. Son père ? Oui, c’était bien vrai, il le ressentait de toutes les fibres de son être, comme une évidence. Et tous ses rêves, criants de vérité, autant que ses souvenirs recouvrés, le confirmaient sans conteste.
Une telle révélation le rendait confus, forcément, pourtant, elle expliquait beaucoup de choses. Le lien, cette attirance qu’il éprouvait pour l’Empereur. L’attitude de Priam à son égard, son intérêt constant pour lui, son insistance pour qu’il rejoigne la Lumière, la tolérance dont il avait fait preuve face à la rudesse de caractère de l’Adhan et à ses sautes d’humeur. Cela expliquait aussi pourquoi Fiannan, son soi-disant géniteur, ne s’était jamais vraiment impliqué dans l’éducation de Cellendhyll, pourquoi il était resté tellement en retrait, pourquoi ses relations avec Alhana étaient respectueuses, distantes, pourquoi il ne l’embrassait jamais. Cela expliquait également pourquoi sa mère était si rayonnante quand le Grand Homme venait au domaine.
Pourquoi m’avoir caché tout ceci ? Pourquoi jusqu’ici, je ne me souvenais pas de ces moments, sans doute les plus importants de mon enfance ? Pourquoi dans ces souvenirs, la tête de Priam était-elle masquée de cette brume ?
Bougre d’Adhan, tu crois vraiment que c’est le moment d’une telle discussion avec ton véritable père ? Ici ? Maintenant ? Dégage de cet endroit maudit, tu verras bien après.
Il se servit sur les cadavres des guerriers. Un pantalon de cuir noir un peu court, mais à sa taille, un gilet violet. L’un des mechs avait des pieds juste assez grands pour lui fournir une paire de bottes potables. Son sabre bleuté fut rangé dans son fourreau d’épaule, sa Belle de Mort glissée dans sa botte gauche.
Après quoi, Cellendhyll passa la cape du sorcier autour des épaules de Priam, le seul vêtement à sa taille. De quoi le réchauffer un peu, piètre soulagement.
« Protégé » par l’obsession qu’Øz lui vouait, Cellendhyll avait certes dégusté, mais pas autant que l’empereur de Lumière. Priam faisait peine à voir tant on l’avait martyrisé. Amaigri par les privations, son corps marbré de coups, il tenait à peine debout.
— Il va falloir que tu m’aides, ces pourritures ne m’ont pas épargné.
De fait, Priam boitait à cause d’une vilaine plaie à la cuisse, mal cicatrisée, qui suintait de pus. Sa chair était brûlante de fièvre comme Cellendhyll ne tarda pas à le constater.
— Ne t’inquiète pas, je tiendrai le coup, reprit le Grand Homme. Nous ne nous sommes pas retrouvés pour que je baisse pavillon maintenant. En route, mon fils. Il faut quitter cette putain de forteresse !
 
 
Un peu plus tard, le sorcier du Troisième Cercle se rua dans la salle où il devait retrouver les maîtres-sorciers à l’issue de leur réunion, pour les prévenir que personne n’était venu le voir pour avaliser la réussite du plan. Il revenait des sous-sols après avoir constaté que l’Adhan semblait s’être échappé avec l’Empereur, laissant pour signature une moisson de cadavres.
Hélas, il n’eut pas le temps de faire son rapport. Il mourut garrotté par-derrière par l’assassin mech, à peine entré dans la pièce.
Pas une seconde, les maîtres-sorciers n’avaient envisagé l’échec de leur stratagème. Et lorsqu’ils apprirent la nouvelle, bien trop tard pour y remédier, ils ne purent que grincer des dents de rage rentrée et de dépit mêlés.
 
 
Le père et le fils remontèrent de la fosse pour ensuite se perdre dans les sous-sols ; Cellendhyll n’avait gardé aucune conscience du chemin qu’il avait pris pour descendre et ne songea pas une seconde à la plate-forme élévatrice.
L’Adhan s’était fourvoyé, lors de son exploration précédente, juste avant d’être capturé par Øz. Les entrailles de la citadelle se révélaient beaucoup plus vastes qu’il ne l’avait imaginé, une véritable fourmilière qui courait sur plusieurs niveaux.
Aucun des deux hommes ne savait où diriger leurs pas, mais ils avançaient.
— Désolé pour l’odeur que je dégage, fiston. J’ai passé tout mon temps dans la fosse où tu m’as trouvé, expliqua Priam. Je dormais là, à même le sol, nourri tous les deux ou trois jours des restes que les gardes me jetaient. Aucune possibilité de me laver, comme tu peux le sentir. Et bien sûr aucune nouvelle de ton sort, ce qui me faisait enrager. La reine m’a déclaré « empereur de Lumière, tu n’es qu’un chien pour les Smaughs et tu vivras comme tel. » Elle aurait pu préciser : un chien de combat. Parce c’est ça que je suis devenu. Ces raclures de bidet m’obligeaient à combattre tous les soirs, contre des espèces de goules ou des squazz, ou bien encore des sans-clans. Ils contemplaient le spectacle, ils riaient, ils prenaient des paris. Par la Lumière, je leur ai montré que le vieux Priam, il en avait encore en réserve, tu peux m’en croire ! Toutefois, je n’aurais pas tenu beaucoup plus longtemps, ils m’ont épuisé, à force, les salauds. Et sans toi, c’est clair, j’y laissais ma peau !
Øz paiera pour tout ce qu’elle vous a fait, père, je vous le jure !
Priam progressait tant bien que mal, obligé à des pauses régulières pour reprendre des forces. Il tenait uniquement grâce à sa volonté. Régulièrement, il posait sa grande main sur l’épaule de Cellendhyll, un geste complice.
L’Ange se sentait toujours un peu perdu, il avait mille questions à poser à son géniteur. Il les mit de côté. Les sévices que la reine lui avait infligés étaient derrière lui. Il était libre, capable d’agir, voilà ce qui comptait.
Conduire Priam en sécurité, tel était son but.
Sa vie repose entre mes mains. Il compte sur moi. Mortonnerre, pas question que j’échoue !
 
 
Ils finirent par déboucher dans une salle de chitine au plafond voûté, tellement vaste qu’ils n’en voyaient pas les limites. Trois puits de lumière largement espacés diffusaient une lueur spectrale. Les deux fugitifs traversèrent la longueur de cette salle immense, vide de tout objet, de toute présence, avec pour seule manifestation l’écho de leurs pas prudents. L’endroit sentait le bois, la graisse et l’acier. Il avait servi à entreposer quelque chose de massif ou en grande quantité, mais quoi ? L’endroit était trop mal éclairé pour que Cellendhyll trouve des indices et il n’était pas là pour ça.
L’un appuyé sur l’autre, l’Empereur et son lige poursuivirent leur périple.
Une salle presque aussi spacieuse que la précédente suivait, tout aussi déserte. Celle-ci était divisée en enclos renforcés d’acier, grands ouverts. Une odeur musquée planait, une odeur de bête qui rappelait quelque chose à l’Adhan, mais il ne savait quoi.
Ils firent une pause, se soulagèrent et repartirent. La salle était percée de quatre issues. Au hasard, ils prirent le couloir qui leur faisait face.
Les passages suivants s’avéraient aussi vides que les précédents. De même les salles qu’ils parcouraient, destinées au stockage d’armes ou de marchandises. Pas d’esclaves, pas de mech, aucun garde. Ni matériel, ni provisions. Les sous-sols avaient été vidés.
Quelque chose en rapport avec la conquête des Smaughs, peut-être ?
Quelle qu’en fût la raison, les fugitifs avançaient en toute liberté.
 
 
Une demi-heure plus tard, ils trouvèrent un escalier et purent remonter d’un niveau. D’autres salles de stockage nues, des couloirs déserts. Cellendhyll ne comprenait pas cet état général d’abandon. Il n’avait pas oublié le projet de conquête des Smaughs. Peut-être que ces pourritures avaient dégarni leur citadelle pour lancer leur opération ? Même si ça facilitait leur progression, c’était de très mauvais augure.
Il avait faim, soif, et son père sans doute plus encore. Pour le moment, il ne pouvait rien y faire. Le couloir qu’ils venaient de suivre s’arrêtait devant une plaque de chitine durcie, d’une teinte aubergine soutenu. Même s’il était perdu, Cellendhyll n’avait aucune envie de rebrousser chemin et de perdre un temps précieux.
À l’aide de sa dague sombre, il découpa le pourtour de la plaque, à l’endroit où la membrane s’amollissait pour faire joint. Puis, il la repoussa sur le côté, s’ouvrant ainsi un passage.
Priam et lui débouchèrent dans une salle résolument différente des précédentes. Environ trois cents mètres de long pour une centaine de large. L’éclairage provenait d’une mousse phosphorescente qui tapissait les parois aubergine, diffusant une sinistre lueur rougeâtre aux relents crépusculaires.
L’atmosphère était chaude, humide, comme celle d’une serre.
Occupant toute la surface de la salle, une forêt d’arbres s’étalait devant leurs yeux, plantés par rangées parfaitement alignées.
Ces arbres avaient le tronc épais, couvert d’écailles sombres. Chacun d’eux baignait dans un bassin rempli d’une mare de liquide huileux aux reflets irisés.
Les branches tordues arboraient des feuilles violettes, dentelées, terminées de petites fleurs d’un blanc nacré. De ces branches pendaient des dizaines de bulbes rosâtres, longs d’un mètre, sortes de cosses à la membrane grasse, pulsant d’une énergie malsaine ; il y en avait des milliers.
Cette plantation n’était pas naturelle. Tout comme elle n’avait rien à voir avec une majestueuse assemblée de chênes. Ni avec le plaisant verger de sa mère où Cellendhyll aimait grimper aux arbres.
La vue de cette plantation disgracieuse provoquait en lui une démangeaison diffuse très désagréable. Même s’il en ignorait la signification, il savait que la sorcellerie smaugh était en jeu ici.
Il échangea un regard avec Priam, aussi mal à l’aise que lui.
Ils traversèrent en veillant à bien rester dans la travée centrale et à ne pas respirer les émanations rebutantes qui émanaient de chaque bassin.
Le Hors-Destin n’aimait pas ce qu’il laissait derrière lui, néanmoins, il n’avait aucun moyen ni le temps de résoudre le problème.
Alors que les deux hommes s’apprêtaient à quitter les lieux, le panneau de membrane chitineuse qui servait de porte, situé en face d’eux, s’effaça dans l’épaisseur de la paroi. Cellendhyll indiqua à Priam de se plaquer contre le mur et redressa son sabre au-dessus de sa tête, prêt à trancher par le travers. Une silhouette franchit l’entrée.
Cette peau bleue recouverte d’une fine fourrure… Cette masse de muscles d’une densité incroyable…
Cellendhyll retint sa frappe au dernier instant.
Gheritarish, ici ?
— Petit-Homme ? Hé, hé, je savais bien qu’on te retrouverait. Mon odorat, c’est vraiment du haut de gamme, rien à dire !
L’Ange se retrouva bloqué par les bras du Loki et soulevé de terre alors que résonnait le rire chaud, joyeux, inimitable, de son meilleur ami.
— C’est lui ? demanda une seconde voix mâle, elle aussi familière.
Une nouvelle silhouette apparut, suivie d’une autre et encore une autre.
Totalement surpris, Cellendhyll reconnut Viggo, Rathe, Milo. Quant à l’homme qui clôturait la file, son large visage barbu à peau mate, son regard gris, alerte, ces petits ovales de pierre émeraude dans sa chevelure couleur d’automne, cette tunique marquée d’un grand cercle… c’était Reydorn, le mage, preux défenseur de la Sylve.
L’Ange n’en croyait pas ses yeux. Les exclamations réjouies fusèrent et il fut accueilli avec plus d’une accolade. Une dernière personne entra finalement, bien plus mince que les précédentes, bien différente.
Keelayne, venue à la rescousse, elle aussi. La fille de Rathe avec qui Cellendhyll entretenait des rapports… mouvementés. À peine le vit-elle que la jeune femme se rua sur l’Adhan. Elle lui adressa un radieux sourire, l’attira à elle et l’embrassa à pleine bouche, merveilleuse sensation.
La rousse se recula d’un pas et le fixa d’un air de défi.
Cellendhyll ne calculait rien. Il lui sourit à son tour. Sans réfléchir, il combla l’écart, se pencha sur Keelayne et lui offrit un baiser tout aussi intense.
Tous deux se séparèrent, le souffle court. Aussi surpris l’un que l’autre par ce qui venait de se produire.
Les autres les contemplaient la bouche grande ouverte. Rathe affichait un air particulièrement réjoui, et il en avait presque la larme à l’œil d’émotion.
— Euh… je suis rudement heureux de vous voir, déclara l’Adhan pour briser le silence pesant qui s’était installé.
Il n’avait qu’une envie, prendre Keelayne dans ses bras et l’embrasser à nouveau, mais ce n’était vraiment pas le moment.
— Tu ne croyais quand même pas que tes amis allaient te laisser tomber, Petit-Homme !
Gheritarish affichait son habituel sourire rayonnant. Il semblait péter la forme.
Le Loki et ses camarades portaient chacun une tenue de combat zébrée des Nodus, les Forces Spéciales de la Lumière, à l’exception de Milo, habillé tout en cuir brun.
Dans sa tenue de guerrière d’élite, Keelayne était ravissante. Elle avait attaché ses longues mèches torsadées en une queue-de-cheval. Cellendhyll avait le goût de sa bouche sur les lèvres et dut faire un véritable effort pour se concentrer sur tout ce qu’il leur restait à accomplir.
Skaggh’Naggah, dite Snaggah, la grande hache noire, héritage de son peuple, était sanglée dans le dos de Gheritarish. Rathe portait un couple de dagues à la ceinture et, sans doute, d’autres lames cachées sur lui. Milo avait une hache à double tranchant et une arbalète en travers des épaules. Viggo s’était armé de deux hachettes et de deux poignards de combat. Reydorn avait une dague à la ceinture et il tenait un grand bâton de bois blanc gravé dans sa partie haute d’un alignement vertical de dix runes émeraude. Keelayne elle-même portait une dague.
Les membres du commando avaient également une gourde à la ceinture et de petits sacs à dos. Cellendhyll et Priam s’empressèrent de boire l’eau fraîche qu’on leur offrait ainsi que d’avaler une ration de combat impériale – une sorte de rouleau de blé complet au miel que l’on faisait cuire avec un mélange de fruits secs.
— Tu es seul ? ajouta Viggo.
— Non, Priam est avec moi, répondit l’Adhan tandis que l’Empereur venait se ranger à ses côtés.
— Parfait, tu nous as mâché le travail ! s’exclama le guerrier du Nodus. La phase trois de la mission est accomplie, il ne nous reste plus qu’à passer à l’extraction, à présent. Votre Majesté, heureux de vous avoir retrouvé ! Nous allons vous mener en lieu sûr, je vous en fais le serment.
Imitant Viggo, les autres arrivants s’apprêtaient à mettre un genou à terre pour saluer le Puissant de Lumière.
— Redresse-toi, Viggo et vous aussi, je crois qu’on peut largement se passer de ce genre de décorum, souffla Priam. Sortez-nous d’ici, c’est tout ce que je vous demande.
— Bien sûr, Votre Altesse. (Viggo se tourna vers le vieux voleur :) Rathe, à toi de jouer ! Tu te souviens du chemin qu’on a choisi pour l’extraction ?
— Dis donc, jeunot, traite-moi de gâteux, pendant que tu y es ? Bien sûr que je peux ! J’ai rien fumé depuis hier, je suis en pleine forme !
— Je confirme, opina Milo. Faut dire que j’avais pris soin de confisquer sa réserve de fumée !
— Vous avez entendu l’Empereur ? En route, reprit le guerrier tatoué.
— Attendez, ça pue le mal, ici, gronda Gheritarish, les narines palpitantes de dégoût. On ne peut laisser ces saloperies derrière nous ! s’exclama-t-il, désignant les rangées d’arbres à cosses emplissant la salle.
— J’avoue que ce qui transpire de cet endroit ne m’inspire qu’une intense aversion, déclara Reydorn.
— Tu comprends à quoi ça sert ? demanda l’Adhan.
— Là tout de suite, non. Mais je peux le détruire, répliqua le Mage Vert.
— Ouais, faut tout brûler, opina vigoureusement Gheritarish, c’est le meilleur moyen !
— En plus, ça pourrait servir de diversion, renchérit Cellendhyll. Rey’, si tu veux bien ?
Après avoir demandé à ses camarades de reculer, Reydorn prit une inspiration le temps d’invoquer son mana, son bâton dressé dans sa senestre, sa main libre brandie devant lui, poing fermé. Puis, il prononça un mot de pouvoir et ouvrit la main. Une flamme orangée brûlait au-dessus de sa paume. D’un souffle, le mage la projeta en direction de l’arbre le plus proche. L’une des dix runes ornant son bâton venait de s’éteindre.
La flamme plongea dans le bassin qui nourrissait le végétal écailleux. Le liquide huileux s’enflamma aussitôt. Prenant de l’ampleur, le feu se mit à lécher la base du tronc.
Un flot de guerriers smaughs surgit à l’autre bout de la salle, leurs grandes haches de Lochabre en mains. Ils restèrent un instant figés, le temps d’aviser la situation : deux prisonniers accompagnés d’un groupe d’intrus. Après quoi, les Smaughs chargèrent, s’élançant en deux files dans l’allée centrale.
Reydorn jugea qu’il valait mieux accélérer les choses. Invoquant le pouvoir du Vent, il prononça trois mots supplémentaires, ouvrit la bouche et souffla vers l’avant. Une seconde rune s’éteignit sur le bâton.
Décuplé par son pouvoir, le feu magique se transforma en une entité dévorante qui remonta le long de l’arbre, l’illuminant d’un éclat orangé. Le feu semblait doué d’une volonté propre. Tout en se renforçant, il ricocha sur l’arbre suivant, puis celui d’à côté. Des flammes, toujours plus de flammes.
En quelques secondes, la forêt d’écailleux s’embrasait en grésillant, des deux côtés de la travée, produisant une fumée dense et délétère aux reflets moirés. Les troncs se racornirent à vue d’œil, les feuilles et les fleurs transformées en pluie de cendres. Les cocons, à leur tour, furent avalés par le brasier, provoquant les cris paniqués des Smaughs, scandalisés par ce qu’ils semblaient considérer comme une catastrophe. Gheritarish battait des mains, admiratif.
Menacés par l’incendie qui se rapprochait d’eux à vue d’œil, étouffés par la fumée qui brûlait leurs yeux rougis, les guerriers rebroussèrent chemin en toussant comme des damnés.
Cellendhyll, Gheritarish et les autres s’esquivèrent par la sortie opposée, guidés par Rathe.
Keelayne avait évalué l’état de Priam. Le temps que Reydorn discute avec les autres puis déclenche son incendie, elle avait invoqué son art curatif. Apprentie-guérisseuse, elle ne pouvait guérir totalement son patient, d’autant plus qu’elle ignorait l’origine de son mal. Cependant, elle parvint à enrayer l’infection de sa plaie suppurante à la cuisse. Priam fut soulagé de sa fièvre et il put marcher sans souffrir.


Chapitre 9
Le petit groupe progressait avec prudence, mais sans perdre de temps. Cellendhyll fermait la marche. Contrairement à l’Adhan, Rathe semblait parfaitement se repérer à travers les couloirs et les niveaux de la citadelle et il mena l’extraction d’un pas aussi furtif qu’assuré.
Ils venaient de remonter d’un étage, ils avaient longé un long couloir de chitine magenta, trouvé un croisement et Rathe choisit de partir à droite.
Une douzaine d’hommes surgit en pleine course au coin du couloir opposé au leur. Une escouade de guerriers smaughs, vêtus de cuir noir, sans aucune marque de clan.
— Vous ne l’aurez pas ! se hérissa aussitôt Cellendhyll en se retournant vers eux. Je m’en occupe, allez-y, proclama-t-il d’un ton glacé à ses camarades.
Et l’Ange s’élança au-devant de ses adversaires.
Sang et Mort, vous n’aurez pas mon père et plus jamais vous ne lui ferez de mal !
Sa Belle de Mort entama le combat. Jaillissant de sa main tendue, aussi rageuse que son maître, elle fusa à travers le couloir et se planta dans le front du guerrier le plus en avant.
Cellendhyll suivait de près. Il décolla du sol trois mètres avant le premier rideau des guerriers smaughs et plana en l’air le temps de s’équilibrer, son sabre en méthalion empoigné à deux mains, au-dessus de sa tête.
Il atterrit en frappant d’une diagonale basse qui fendit le poitrail du second des Smaughs. À peine au sol, le Hors-Destin inversa son élan et remonta sa lame dans une diagonale haute. La lame aux reflets bleu cobalt accrocha la lumière avant de hacher la cuisse du troisième Smaugh et trancher son bras. Son sabre main droite, l’Ange pivota sur lui-même, évita un coup de taille destiné à l’éviscérer, se baissa pour retirer sa dague d’un geste sec du cadavre où elle s’était plantée. Il para une attaque descendante de hachette en interposant son sabre, sa Belle remonta par la gauche en prise inversée et sectionna l’entrecuisse du guerrier. Cellendhyll se redressa, son sabre fusa pour trancher le larynx du Smaugh suivant.
Il s’enfonça dans la masse de ses ennemis, sans se soucier du reste.
Il ressentit un souffle d’air derrière lui et sut qu’une lame le menaçait. Il pivota d’un bloc pour se retrouver face à un Smaugh, la bouche grande ouverte, tendu vers l’avant, le regard perdu. Au lieu de frapper, ce dernier laissa tomber son sabre. Les reins fendus de part en part, il s’effondra sur le côté, dévoilant la silhouette trapue de Milo Fléau-des-Griffons.
— Tu pensais peut-être qu’on allait te laisser t’amuser tout seul, gamin ? ricana le guerrier nain, avant de se déporter sur le côté et de fendre la cuisse d’un mech de part en part d’un revers de sa hache de bataille, puis le décerveler d’une frappe en biseau avant même que sa victime n’ait touché le sol.
Cellendhyll esquiva du buste un estoc de sabre avant d’accabler son vis-à-vis de trois coups de dague successifs, trop rapides pour l’œil – cou, aisselle, hanche. D’un revers fluide de son sabre, il repoussa une lame adverse en la giflant sur le côté, pour ensuite, d’un sursaut du poignet, cingler vers le bas et sectionner le cou d’un autre Smaugh d’un geste sec.
Milo planta sa hache dans le pied du guerrier qui lui faisait face, qu’il trancha, puis il inversa son mouvement et flanqua un grand coup de manche dans le bas-ventre de son adversaire. Enfin, il l’attira vers lui en le tirant violemment par son pourpoint, tandis que de l’autre main, il remontait sa hache à la verticale. Le Smaugh toucha terre, la gorge transpercée par les lames doubles.
Après quoi, dans un hurlement, le corps d’un Tête de Clous traversa l’espace au-dessus des deux compagnons pour aller s’encastrer dans un mur de chitine, les os brisés.
— C’est vrai, quoi, renchérit Gheritarish, avec les amis, on partage, y’a pas de raison !
Le Loki n’avait même pas daigné dégainer sa grande Snaggah. Il s’abaissa sur ses appuis pour laisser une hache fendre l’air à l’endroit où se trouvait son torse une seconde plus tôt et il se redressa d’un bloc, empoignant le guerrier par l’épaule et l’entrejambe. Gheritarish banda ses muscles et projeta son nouveau « projectile » contre le mur opposé. Le Smaugh rebondit sous l’impact et s’effondra sur deux autres congénères, complètement démantibulé.
Le dernier surgit à droite de l’Adhan, dans son angle mort. Avant que le Smaugh ne puisse frapper, la silhouette longiligne de Rathe s’encadra derrière l’homme et, d’un coup de lame ajusté, le maître-voleur égorgea l’adversaire. Cellendhyll dépassa Rathe d’un bond et flanqua un grand coup de botte dans le sternum d’un autre Smaugh, ce dernier prêt à fendre les reins du voleur, avant de lui planter son sabre en plein cœur.
Les deux hommes échangèrent un signe de tête complice avant de se chercher une nouvelle cible, mais le combat était fini.
Il ne restait plus qu’un ennemi, un Smaugh dont le crâne était bloqué entre les gros bras de Gheritarish. Le Loki fit pivoter ses poignets dans un mouvement contraire et la nuque de la créature se fractura dans un bruit écœurant.
Milo donna quelques coups de hache de-ci de-là, histoire d’achever les quelques blessés et ils purent rejoindre les autres. Que cela lui plaise ou non, Viggo avait accompli son devoir, il était resté pour protéger son Empereur, avec Keelayne et Reydorn.
Aussitôt réunis, ils repartirent à grands pas, Rathe en éclaireur.
 
 
Le cor résonnait des étages inférieurs, l’alerte était donnée. Même si la citadelle s’était vidée des deux tiers de ses occupants, en vue de la Conquête de Sang, il restait cependant bien assez de combattants dans la place forte pour mener la traque des fugitifs. Les escouades de Smaughs ou de mechs encore en poste s’étaient éparpillées pour ratisser les niveaux de la citadelle à leur recherche, les issues du rez-de-chaussée solidement gardées.
Guidés par Rathe, l’Adhan et son petit groupe étaient remontés jusqu’aux sous-sols bâtis en pierre – et non plus en chitine. Signe que la surface n’était plus très loin.
Le maître-voleur avait parfaitement gardé en mémoire l’itinéraire prévu pour l’extraction.
Gheritarish ayant fait la preuve de son odorat hors-norme pour retrouver Cellendhyll, Rathe, pour sa part, disposait d’une sorte de sixième sens qui lui permettait de progresser en terrain hostile en toute impunité. Il se fondait parfaitement dans le décor, décryptait les détails de son environnement pour en tirer le moindre avantage. Porté par son sens du danger, d’un geste, il indiquait à ses camarades quand avancer, par où passer, quand s’arrêter, où se cacher. Il leur avait ainsi évité de croiser trois patrouilles.
Le rez-de-chaussée de la citadelle atteint, ils constatèrent que les issues étaient barrées par un épais cordon de guerriers. Comme ils n’étaient pas des amateurs, une telle mesure avait été anticipée. Sans hésiter, Rathe mena le petit groupe jusqu’à un escalier étroit qui montait dans les étages, réservés aux esclaves.
 
 
Après avoir esquivé deux autres patrouilles, ils finirent par déboucher sur une terrasse du cinquième étage. Celle-ci avait été choisie parce qu’elle donnait juste en face d’un surplomb rocheux situé au nord-est de la citadelle des Smaughs.
Une pause fut déclarée, le temps de préparer la suite de l’extraction.
— Au fait, comment avez-vous fait pour nous retrouver ? questionna Cellendhyll.
— On a franchi le même portail que toi pour arriver sur ce Plan, Gher t’a pisté à l’odorat depuis le début… il paraît que ce n’est pas la première fois, annonça Viggo avec un grand sourire. Cela fait une petite semaine qu’on est sur place à préparer notre infiltration pour vous libérer. Jusqu’ici, la cité alentour et la base des Smaughs grouillaient de troupes et de matériel, et quand je dis « grouiller », je parle de milliers… comme s’ils se préparaient à une véritable expédition. Néanmoins, depuis avant-hier, les troupes ont disparu. On a attendu encore une journée pour être sûr que ce n’était pas un piège, puis nous avons décidé d’agir.
— C’est quoi le plan pour rejoindre Tygarde ? demanda l’Adhan.
— On ne peut pas rebrousser chemin et repartir comme on est venus. Les Smaughs ont refermé leur portail. Cela dit, on a une parade, grâce à Reydorn. Il va nous ouvrir un autre téléporteur, mais, d’abord, nous devons rejoindre un lieu de pouvoir qui ne soit pas gardé par les Smaughs et qui nous permettra de quitter ce Plan.
— Eh, les jeunes, intervint Rathe, posté à l’entrée de la terrasse. Je vous ai amené au point prévu, maintenant à vous de jouer. Perdez pas trop de temps, les aminches, mes antennes me titillent, ce qui veut dire que les méchants vont pas tarder à arriver.
— À moi de jouer, dit Reydorn.
De son gilet multipoche renforcé alloué par les Forces Spéciales de la Lumière, le Mage Vert tira un petit sachet de peau, qu’il ouvrit pour en tirer ce qui ressemblait bien à un gland. Il tint l’objet entre le pouce et l’index pour que chacun puisse le voir.
— Ma maîtresse, Aïlaënn, Puissante de la Sylve, s’est amusée à faire des expériences, ces derniers temps. Ce qui veut dire qu’elle m’a donné cette petite chose qui pourrait bien nous servir. Euh… reculez-vous un peu, on ne sait jamais.
Reydorn se rangea face au contrefort rocheux, qui se trouvait à peu près à même hauteur que la terrasse, à cent mètres de distance.
Brandissant son bâton, le Mage Vert lâcha le gland devant lui, sur le sol de la terrasse, et, tout en prononçant un mot de pouvoir à trois syllabes, il pointa la saillie de roche située de l’autre côté du vide.
Le gland de chêne grandit en une brindille qui s’épaissit à vue d’œil, puis s’allongea jusqu’à se transformer graduellement en un tronc épais, qui partait tout droit de la terrasse dans laquelle il s’encastrait pour surplomber le précipice avant de terminer sa course, fiché dans le contrefort rocheux visé par Reydorn.
Celui-ci se retourna vers ses camarades, tout réjoui de sa prestation :
— Pas mal, ma passerelle improvisée, hein ? La magie a été implantée dans le gland par ma maîtresse, ainsi, le sort se déclenche sans que j’aie à puiser dans ma propre réserve de mana. Ah, une seconde…
Connecté à son Nexus, Reydorn prononça un autre mot de pouvoir. La grande passerelle de chêne qui s’était créée grâce à la magie sylvestre se modifia pour se doter d’une rambarde qui courait sur toute la longueur, parfait ajout pour leur permettre de traverser le gouffre sans perdre de temps… et sans tomber dans le vide.
Cette fois, une autre rune s’effaça du bâton blanc, Reydorn ayant puisé dans son mana pour cette modification de dernier instant.
Le temps que Reydorn opère, Rathe s’était posté plus en arrière, dans le couloir donnant sur la terrasse, vigilante sentinelle. Il revint en agitant les bras pour attirer l’attention.
— Les plantés du crâne vont bientôt débarquer, je les entends dans l’escalier ! s’écria-t-il.
Cellendhyll remarqua alors que son ami portait sur tout l’avant-bras gauche un gantelet en cuir ouvragé, avec une sorte de tubulure sur le dessus ; fabrication naine, sans conteste.
— Ah, t’as repéré mon petit bidule, sourit Rathe tout en le rejoignant. Un vieux cadeau de Milo que j’ai ressorti pour l’aventure. Pas eu l’occasion de m’en servir, tant pis. Filons d’ici, fiston !
 
 
Ils traversèrent à la file, Viggo ouvrant le passage, l’Adhan en arrière-garde. Priam était au milieu, veillé de près par les autres. Il s’acquitta de la tâche avec moins d’assurance que ses compagnons, néanmoins sans réelle difficulté, grâce à la rambarde rajoutée par Reydorn.
Enfin libérés de cette cage infâme qu’était l’antre des Smaughs ! Cellendhyll aurait pu en hurler de joie. Il n’en fit rien. Ils étaient dehors, pas tirés d’affaire pour autant.
Une fois tout le monde de l’autre côté du précipice, le Mage Vert commença par révoquer sa balustrade. Ensuite, alors que les autres commençaient à s’éloigner pour gagner le sentier qui leur permettrait de monter dans les hauteurs de la montagne, Reydorn alla s’accroupir derrière l’un des buissons touffus aux feuilles caduques poussant le long de la saillie rocheuse. Ainsi camouflé, il se contenta d’attendre, son regard gris fixé sur la terrasse, scintillant d’un éclat rusé.
Les Smaughs surgirent sur l’esplanade, une vingtaine de guerriers. Ils repérèrent aussitôt Cellendhyll et ses comparses, sur le flanc de la montagne, en train de s’éloigner.
Les Smaughs étaient des chasseurs dans l’âme et jamais on ne les avait taxés de couardise. Quelques mots échangés et leur décision fut unanime : franchir cet étrange tronc d’arbre et traquer les fugitifs ; si possible, les prendre vivants, l’assurance de s’attirer les faveurs de leur reine, dont ils connaissaient les petits plaisirs.
Formant une ligne agressive, ils se mirent à filer le long du tronc de chêne, aussi agiles que des squazz.
Ils étaient vingt, la passerelle faisait cent mètres de long pour un mètre vingt de large. Reydorn attendit que les Têtes de Clous soient tous engagés pour inverser son sort, les syllabes de pouvoir prononcées à l’envers.
L’imposant tronc de chêne redevint un gland.
Gesticulant dans le vide, les Smaughs dégringolèrent l’équivalent de cinq étages. Une chute brève, violente, sanctionnée d’un amas épars d’os brisés et de destins fracassés.
Le mage au tempérament guerrier sortit de sa cachette et rejoignit les autres à petite foulée.
— À quoi t’as joué, encore ? l’apostropha Gheritarish.
— Un gland de perdu, vingt d’écrasés ! gloussa Reydorn.


Chapitre 10
Ils remontaient un sentier bordé d’herbe indigo, qui filait dans la montagne en serpentant le long de gros rochers bruns. Milo et Gheritarish, les plus costauds du groupe, se chargeaient d’aider Priam à avancer.
Cellendhyll savait que la reine des Smaughs prendrait très mal cette délivrance, elle allait sans doute envoyer des hommes pour les traquer. Cependant, le temps que les Smaughs sortent de la citadelle, fassent le tour du contrefort rocheux pour trouver la voie d’accès et se mettent à grimper, l’Ange et ses compagnons disposaient d’une bonne avance.
 
 
Une halte avait été décidée. Il était temps d’un bref repos, de boire un peu d’eau, de manger quelques rations et, pour certains, de se soulager.
Après avoir échangé un sourire avec Keelayne, Cellendhyll se rapprocha de Priam.
— Vous tenez le coup, Père ?
— Oui, Cellendhyll, je te l’ai dit, tu peux compter sur moi, je tiendrai.
Priam tapota l’épaule de son fils. Il avait l’air tellement las. Auréolé de cernes violacés, son regard brillait de volonté, mais aussi de fièvre.
— Je te dois des réponses, Cellendhyll, lui murmura-t-il. Et je devine ce que tu veux savoir. Pourquoi avoir gardé mon mariage avec ta mère comme un secret, et caché le fait que tu es mon fils légitime et mon héritier ? La raison est simple : pour vous protéger… Tu sais ce qui a déclenché la grande croisade de la Lumière contre les Ténèbres, ce qui a causé l’embrasement de la guerre, ce point de non-retour ? Le meurtre de l’Impératrice Mélianor par les assassins ténébreux. Cette impératrice, c’était ma mère, et donc ta grand-mère, Cellendhyll. Sa disparition a rendu mon propre père complètement fou, ce qui a fini par causer sa perte. J’ai refusé qu’il vous arrive une telle tragédie, ta mère et toi. C’est pour ça que personne n’était au courant à la cour de Lumière. Et c’est pour cette raison que, toi-même, tu ne savais rien. Nous en avions décidé ainsi avec ta mère, nous attendions que tu sois un peu plus grand, en âge de comprendre, pour tout t’expliquer. Et puis ta mère nous a quittés et tout est allé de travers… Alhana, tu comprends, ne voulait rien savoir de la cour, de ses jeux de pouvoir, de ses faux-semblants, elle refusait que tu sois élevé au palais. Elle rêvait pour toi d’une existence simple, saine, tranquille, avec un mariage heureux, dans les Terres du Nord. Son vœu le plus cher était de devenir grand-mère, figure-toi. Quelle femme, c’était que notre Alhana ! Comme je l’ai aimée, comme je l’aime encore ! Cependant, en dépit de mes sentiments pour elle, moi, j’avais un empire à diriger. C’est pour cela que je faisais tous ces allers-retours, que je ne pouvais pas vivre avec vous. Tu comprends, mon fils ? Je t’assure que nous voulions tout te dire…
— Mais et Fiannan, alors ?
— Fiannan était un vieil ami qui a accepté de jouer un rôle ingrat, afin que personne ne se pose de question sur ta mère et toi. Il n’était ni le véritable époux d’Alhana, ni ton père, il n’a fait que servir de caution et sans jamais se plaindre. Je lui dois beaucoup et ta mère également.
— Pourquoi ne m’avoir rien dit lorsque je suis revenu à Tygarde ? Le moment était largement venu, non ?
— Je suis navré, mon fils, soupira alors Priam. Tellement de temps s’était écoulé, je ne savais pas comment aborder un sujet aussi délicat… j’avais peur que tu m’en veuilles, que tu me rejettes, à peine revenu vers moi. Et je ne l’aurais pas supporté. J’attendais de renouer avec toi, de trouver le « bon moment » pour tout te révéler. Mais je me leurrais moi-même, il n’y avait pas de « bon moment », c’était à moi de trouver le courage, rien d’autre… Est-ce que tu m’en veux, Cellendhyll ? Est-ce que tu pourras me pardonner tous ces secrets ?
L’Ange n’eut pas besoin de peser sa réponse, ses sentiments étaient clairs :
— Non, père, je ne vous en veux pas. Et il n’y a rien à pardonner. J’ai mon caractère, moi aussi, et je sais que je ne vous ai pas facilité la tâche, loin de là.
Saisi d’une impulsion, Cellendhyll se rapprocha et prit Priam dans ses bras, et il le serra, le serra fort, étreint d’un sentiment si longtemps oublié qu’il en devenait nouveau. Priam répondit à son accolade avec le même abandon. Dans les yeux du monarque, outre les larmes, brillait un sentiment de soulagement intense.
Le fils et le père rompirent leur étreinte, se détachèrent délicatement l’un de l’autre, leurs regards embués.
Leurs compagnons les regardaient, ouvrant de grands yeux ébahis. Cellendhyll n’était pas le genre à se livrer à de telles familiarités, d’autant plus qu’il avait choisi l’empereur de Lumière pour s’épancher aussi librement.
Enfin prêt à assumer ses responsabilités, Priam posa à nouveau sa grande main sur l’épaule de l’Adhan et affirma d’un ton impérieux, qui valait déclaration :
— Il se trouve que Cellendhyll est mon fils légitime, révéla-t-il. Il vient de l’apprendre, c’est tout récent.
Gheritarish regardait l’Ange, son ami de toujours, la bouche grande ouverte.
 
 
Ils avaient repris leur échappée. À mesure qu’ils se rapprochaient du Néant, le vent s’était renforcé, soufflant par à-coups de plus en plus rageurs. Le souffle impétueux faisait voleter les chevelures, soulevait des nappes de poussière, giflait les visages.
Cellendhyll lançait de fréquents regards à Priam. Son état n’était pas rassurant. Le Puissant de Lumière avait puisé dans ses réserves pour arriver jusqu’ici. Il avait recommencé à boiter. Une toux mauvaise avait pris possession de ses poumons.
De son côté, Keelayne se révélait tout aussi inquiète. Priam était malade, incapable de se connecter à son propre mana, et elle ignorait la cause de son mal. La fièvre avait repris du terrain, en dépit de ses efforts. La jeune femme faisait ce qu’elle pouvait pour maintenir le patient sur pied, mais elle n’était qu’une apprentie et se révélait incapable de véritablement guérir les symptômes. Elle ne pouvait que les contenir, en espérant ramener le malade assez vite au palais pour qu’il soit pris en charge par un guérisseur accompli et non une novice, même talentueuse.
— Où allons-nous ? demanda l’Ange à Viggo, manifestement en charge de la mission de sauvetage.
— Sur cette montagne, là-bas. Reydorn y a détecté un lieu de pouvoir, une fois sur place, il pourra invoquer un portail pour Tygarde.
Cellendhyll se rendit compte que Viggo désignait le massif rocheux situé en contre-haut, juste à droite du Grand Néant.
Le Néant, un rideau nébuleux anthracite, hachuré d’éclats noirâtres. Un front nuageux d’une incroyable densité de non-matière. Ce phénomène n’avait pas d’égal dans l’univers des Plans. C’était l’opposé de toute vie. Or, l’Adhan ne pouvait que constater que le front de non-matière avait triplé depuis la dernière fois qu’il l’avait contemplé, et prenait désormais tout un pan du ciel, avide de dévorer le monde offert à son appétit démesuré.
La présence du Néant signifiait sans doute possible que ce plan d’existence était condamné et l’issue fatale en était beaucoup plus proche que le Hors-Destin ne l’avait pensé. Cette aggravation soudaine, Øz en était responsable, il en était persuadé. Cette folle allait anéantir un monde.
L’Adhan se secoua. Il verrait plus tard pour prendre une décision au sujet de la reine des Smaughs. Pour l’instant, l’essentiel pour lui restait de sauver son père et de mettre ses camarades à l’abri.
— C’est par là qu’on doit aller, t’es sûr ? s’enquit à son tour Gheritarish, tout en frottant l’épaisse masse de tresses qui lui servait de chevelure, les sourcils froncés devant le nuage impressionnant de non-vie.
— Oui, Gher’, ça ne m’amuse pas plus que toi, mon ami, rétorqua Reydorn. Mais sache qu’on n’a pas le choix, je n’ai pas trouvé d’autre endroit isolé pour invoquer un portail, désolé.
— Vous discuterez plus tard, on perd du temps, en route, grommela Milo, qui lorgnait lui aussi sur la masse du Néant, les yeux plissés.
Tout en reprenant leur périple, Cellendhyll se porta au niveau de Viggo et lui demanda :
— Comment ça se fait que vous soyez aussi peu nombreux ? Ce n’est pas une critique, mais, pour libérer l’Empereur, étant donné la baisse d’effectifs chez les Nodus, j’aurais plutôt vu débouler un régiment complet.
— À dire vrai, il y a eu une embrouille au palais. On se préparait à venir en force avec les Bérets Rouges, et puis le colonel Haüser est intervenu. Xavier n’est plus là, ni Rugar, et il se trouve que le colonel est le plus haut gradé. Du coup, Haüser a refusé d’engager ses escouades dans un projet qu’il a qualifié « d’aussi hasardeux ». La perte de son escadron parti en exploration lui en a mis un coup au moral, je crois. Le temps que le conseil se décide, Gher et moi, on s’est dit qu’on ferait aussi bien de vous secourir avec un petit commando et on est parti vous chercher.
— Haüser… Oui, je me souviens très bien de cet incapable, grinça Cellendhyll. Et Reydorn, comment il a fait pour intégrer ton équipe ?
— Gheritarish l’a contacté avec la bague que Reydorn t’avait donnée. Reydorn s’est ensuite téléporté dans la cité des Nuages pour nous rejoindre à Tygarde. Heureusement pour nous, sinon, on était mal barrés pour rentrer.
— Et comment Gheritarish a-t-il pu trouver la bague ? Je l’avais cachée dans ma suite, au fond de mon dressing.
— Tu oublies notre douce Cythéria, tu as la chance d’avoir une intendante hors pair, mon ami !


Chapitre 11
Lorsque Øz rentra dans sa suite, au terme de cette interminable réunion – que les trois maîtres-sorciers restants avaient pris soin de prolonger le plus longtemps possible – elle constata la disparition de son précieux trophée et sa première réaction fut de hurler.
Dans la foulée, elle gifla Gamaël et pulvérisa la gorge du premier garde à sa portée avant de tout détruire dans la pièce.
À peine calmée, elle donnait l’ordre de lancer les recherches.
Une vingtaine de minutes plus tard, alors qu’elle fulminait toujours, insultant l’Adhan dans toutes les langues qu’elle connaissait, elle reçut deux rapports. Le premier stipulait que les fugitifs avaient détruit la salle des arbres à cosses en y déclenchant un incendie. L’autre indiquait qu’ils avaient réussi à sortir de la citadelle, et qu’ils avaient été repérés grimpant dans la montagne située au nord-est de la citadelle. Une section de guerriers s’était lancée à leur poursuite.
Øz congédia le messager qui n’en revenait pas de ressortir indemne. Elle se rendit dans sa chambre, au fond de sa suite, en grinçant littéralement des dents : outre sa fuite, Cellendhyll et ses complices avaient détruit une récolte entière de cosses, rien de moins que la prochaine génération de Smaughs, soit environ cinq mille rejetons supplémentaires.
La perte était grave, il allait falloir planter de nouveaux arbres, attendre qu’ils soient en âge de donner leurs fruits, et un tel processus ne pourrait être mis en place avant la fin de la conquête de Sang, les Smaughs devant attendre de s’être établis dans une nouvelle citadelle avant de pouvoir y songer.
Cela étant, la perte de cette génération ne remettait absolument pas le Fahaarak’Shar en cause. Les troupes étaient bien assez nombreuses, bien assez aguerries et bien assez prêtes. La perte des rejetons était une estocade sérieuse infligée par l’Adhan maudit, pour autant, cette blessure ne changerait rien au résultat de leur invasion.
Øz, cependant, n’allait pas laisser passer un tel affront. Les fuyards s’estimaient sans doute hors de portée de ses griffes… Ils allaient connaître leur douleur.
La reine posa les mains à un endroit précis du mur et se concentra. Un renfoncement s’ouvrit dans la paroi dévoilant une sphère opaline de deux mètres de diamètre, luisant d’un feu jaune sale. La pierre de vie brillait de plus en plus faiblement, sa lumière affadie.
D’une pensée, Øz ouvrit son Nexus et se concentra pour réveiller son lien forcé avec la pierre. Sur son ordre mental, l’artefact se mit à flotter derrière elle, aussi docile qu’un esclave, tandis que la reine traversait sa chambre dans la largeur pour aller se ranger sur la grande plaque circulaire composant l’élévateur privé dont disposait sa suite.
Accompagnée de l’incontournable Gamaël et de la pierre de vie, Øz fit monter l’élévateur jusqu’au sommet de la citadelle du Chaos. Ce dernier était constitué d’une terrasse au sol de chitine rehaussée de créneaux formés de la même matière aubergine. Un point de vue idéal sur les alentours de la ville fantôme.
La reine des Smaughs s’orienta vers le nord-est avant d’appliquer sa paume sur la pierre de vie et d’y déverser son autorité.
C’est en détournant l’énergie de la pierre élémentale qu’elle s’assurait son éternelle jeunesse, tout comme elle avait pu guérir Cellendhyll en quelques secondes. Cette fois, l’ordre qu’Øz donna fut tout différent. Il ne s’agissait plus de réparer, mais de détruire.
L’image de l’Adhan maudit plaqué en arrière-plan de son esprit revanchard, Øz ordonna à l’artefact de nourrir le Néant de son énergie – elle spécifia à la pierre asservie d’orienter son flux sur la partie la plus à droite du grand rideau de non-matière, la section du Néant la plus proche de la montagne que gravissaient les fuyards.
La pierre de vie perdit encore de son intensité, saignée à blanc par l’usage inconsidéré qu’Øz en faisait.
La reine Sublime était bien consciente qu’elle allait à terme déclencher une catastrophe planétaire. Elle s’en moquait totalement, elle aurait quitté les lieux bien avant et, de toute manière, elle était submergée par la rage.
Øz contempla la masse de non-vie enfler devant l’afflux énergétique qu’elle lui prodiguait à travers la pierre dénaturée. C’était là une vision grandiose !
Le grand Néant accueillit cette provende inattendue en exprimant aussitôt sa satisfaction. De grands craquements retentirent dans le ciel tourmenté, un fracas de fin du monde – jamais l’expression n’avait été plus appropriée.
En réponse, un grand nuage s’éleva au-dessus de la cité et des collines alentour : tous les oiseaux s’égaillaient dans le ciel, affolés, avant de former une grande colonne mouvante qui fila à tire-d’aile vers le sud, à l’opposé du front de non-matière en expansion.
Tout ce que la ville fantôme comptait d’animaux jaillit à son tour en un flot désordonné qui s’écoula dans la même direction.
Rassemblés dans leur salle de détente, les trois maîtres-sorciers, plus nerveux qu’ils ne l’auraient admis, en étaient à avouer que les avertissements du Nagù à l’égard de leur reine étaient bel et bien justifiés. D’un commun accord, ils décidèrent d’avancer leur départ pour les Territoires-Francs.


Chapitre 12
Toujours aucun signe de poursuivants. Les fuyards avaient décidé une nouvelle halte. Priam avait besoin de repos, ses cernes de plus en plus marqués, son regard brûlant d’une fièvre que Keelayne ne parvenait pas à endiguer. Viggo et Rathe étaient postés un peu plus bas en guise de sentinelles. Gheritarish montait la garde, un peu plus haut.
— Il va falloir repartir, annonça Milo. Je vous avais dit qu’on traînait, les Smaughs arrivent, ils sont en bas de la pente.
 
 
Ils grimpaient toujours. Le vent mugissait. Ils s’entendaient à peine. Seule bonne nouvelle : leurs poursuivants ne semblaient pas avoir gagné de terrain.
À cause de l’intervention de la reine des Smaughs, dont ils ignoraient tout, le rideau colossal de non-matière avait enflé, s’était rapproché de manière inquiétante, comme s’il avait décidé de se focaliser sur eux.
Cellendhyll et sa troupe entendirent les craquements effroyables, ils constatèrent l’envolée folle des volatiles au-dessus de la cité-fantôme. La décision fut unanime : forcer l’allure.
 
 
Dressée sous le vent, Øz s’entêtait dans son sortilège, sa longue tunique rouge sang plaquée contre son corps fuselé, sa chevelure ivoire étalée comme une traîne, flottant sur ses épaules.
De son côté, Gamaël serrait les poings à s’en fêler les jointures. Les fracas d’apocalypse se succédaient dans le ciel, chacun d’eux ébranlait tout autant les nerfs que les os du renégat. Pire encore, une série de colonnes grisâtres d’air mouvant venait d’apparaître à l’horizon, tout le long du rideau de non-vie, tornades effilées de trente mètres de haut.
Øz avait les yeux révulsés de plaisir. Même si elle avait déjà pris sa dose quotidienne, elle avait profité du lien avec la pierre de vie pour aspirer en elle une petite partie d’essence vitale de l’artefact. C’était la plus douce et la plus puissante des drogues. Cent fois meilleure qu’un orgasme. Son corps traversé de vagues de plaisir ininterrompu, la Sublime absorbait l’énergie magique de la pierre, s’en gorgeait, rajeunissant d’une année en quelques minutes. Le reste n’avait plus d’importance, la souveraine démente se laissait totalement aller à ses sensations, elle en voulait plus, toujours plus !
 
 
Les Smaughs semblaient avoir arrêté leur traque, dépassés par le déchaînement des éléments.
Les fugitifs, eux, avançaient toujours en s’orientant vers le nord-est. Un gouffre béant coupait leur flanc gauche.
Ils se trouvaient à mi-hauteur du contrefort. Même s’ils n’étaient pas touchés de plein fouet par l’appétit du grand Néant, ils n’étaient pas tirés d’affaire pour autant.
Le vent était devenu un ennemi qui s’amusait à les accabler d’une pluie de terre et de caillasse. Les craquements effroyables retentissaient toujours et le haut de la montagne lui-même semblait trembler de peur, parcouru de grondements de mauvais augure. Des cailloux délogés par la puissance de la tempête se mirent à ricocher dans la pente.
Plus bas dans la plaine, ils étaient peut-être hors de danger, mais ici, dans la montagne, c’était une tout autre histoire.
Priam avançait sur le sentier, courbé en avant. Milo et Gheritarish l’avaient saisi chacun par un bras pour soutenir son effort. Keelayne, la plus légère, était parfois balayée en arrière par une rafale et devait reculer de plusieurs mètres avant de reprendre sa progression. Son père finit par la rejoindre pour l’aider à progresser. Cellendhyll couvrait les autres.
 
 
Le Néant enflait toujours à son extrémité la plus à l’est et Øz semblait en transe, extatique, incapable de s’en rendre compte.
— Maîtresse, c’est assez ! Je vous en conjure, arrêtez ou nous sommes tous perdus !
Gamaël se sentait prêt à plaquer sa reine au sol et rompre son contact avec la pierre de vie, si elle n’entendait pas raison.
Le renégat n’eut pas à commettre un tel crime de lèse-majesté. Gamaël était le seul à pouvoir influer sur la colère de la reine et Øz finit par entendre le bien-fondé exprimé par son plus fidèle serviteur.
Au terme d’un effort qui lui fit battre les tempes et froncer les sourcils, elle ordonna à la pierre élémentaire d’arrêter d’abreuver le grand Néant.
Les craquements du ciel cessèrent en quelques secondes. Les tornades, elles, continuèrent de tourbillonner à l’horizon, charriant un amas de déchets en tous sens ; le Néant finirait par les absorber pour les ajouter à sa masse.
Øz était trop éloignée du sommet rocheux pour repérer le petit groupe de Cellendhyll. Tant pis. Au moins, elle leur avait laissé une petite dédicace personnelle.
La pierre de vie flottait aux côtés de la souveraine, elle luisait bien faiblement, à présent. Par intermittence, elle semblait même perdre totalement de son éclat.
La reine Sublime reprit contenance, sa rage en bonne partie apaisée par la décharge de plaisir brut qu’elle s’était injectée. Elle activa la plate-forme élévatrice pour rentrer à ses appartements.
Elle attendait toujours les résultats de l’enquête qui devaient lui apprendre comment un groupe d’ennemis avait pu s’infiltrer dans la citadelle, jusqu’à sa propre suite, et faire sortir l’Adhan de sa cage, et comment ils avaient pu retrouver Priam dans les sous-sols. Des noms, elle voulait des noms ! L’enquête, cependant, ne donnerait rien, aucun des intermédiaires de la conspiration n’étant encore en vie pour témoigner.
Gamaël se tenait trois pas derrière sa maîtresse. Il contemplait la ligne fière et splendide de ses épaules nacrées d’un regard clairement inquiet.


Chapitre 13
Ils n’étaient plus très loin du lieu de pouvoir. Les craquements déchirants du ciel avaient cessé. Le vent, en revanche, frappait avec plus de frénésie encore. Plus loin, sur leur gauche, une dizaine de tornades chargées de débris remontaient lentement vers le Néant pour aller nourrir son avidité. Le rideau de non-matière était distant de plusieurs centaines de kilomètres, cependant son influence se faisait clairement ressentir, proche, bien trop proche de Cellendhyll et de ses compagnons.
Reydorn indiqua un plateau intermédiaire en granit, un petit kilomètre plus haut, qui coupait le sentier par le travers. Lorsqu’ils l’auraient atteint, le mage serait alors en mesure d’invoquer un portail pour les téléporter loin de ce cauchemar.
Ils abordaient la dernière pente, encadrée de quelques mélèzes mutilés, leurs aiguilles, leurs branches arrachées par le vent. Ils avançaient voûtés devant la puissance des bourrasques. Épuisés qu’ils étaient par cette lutte incessante livrée contre les éléments.
Une fois le plateau atteint, Reydorn montra du doigt leur destination, un cercle de grands rochers, sur la droite, plantés dans le sol comme des menhirs, assez larges pour leur fournir un abri et atténuer les assauts du vent. Et idéal afin de lui permettre d’invoquer son portail, pile au centre du lieu de pouvoir.
Les compagnons gagnèrent l’endroit indiqué, chacun se servant de la masse d’un menhir pour se protéger des rafales hargneuses. Priam se laissa tomber le dos contre un rocher. Après avoir poussé un soupir de soulagement, le souverain s’empressa de boire à la gourde que lui tendait Viggo.
Reydorn empoigna fermement son bâton et fit le vide en lui. Les yeux mi-clos, ses cheveux balayés dans tous les sens, il se mit à scander les lentes paroles de pouvoir qui lui permettraient d’invoquer leur salut.
Alors que le mage concentrait sa volonté, de nouveaux craquements se mirent à retentir. Venus non pas du ciel, mais, cette fois, du haut de la montagne, de la partie la plus proche du Néant. Puis, dans un bruit de déchirure, tout un pan de roche se détacha du contre-haut et tomba dans le vide, à gauche de leur position, pour être finalement avalé par une tornade qui remontait du gouffre, en route pour l’antre du Néant.
Le front de Reydorn gouttait de sueur. Il devait lutter pour maintenir une concentration parfaite sinon son sort échouerait. Pas évident d’incanter un portail lorsqu’on avait l’impression qu’une montagne allait vous dévaler sur la tête. Le Mage Vert, néanmoins, refusait d’échouer, l’avenir du groupe en dépendait. Il serra les dents et densifia sa volonté.
Une lueur de mana émeraude se mit à apparaître au centre du cercle, se renforçant à mesure de la scansion du mage pour former un ovale vertical.
Un autre pan de la montagne se détacha de sa base et s’effondra vers le bas, cette fois en direction de Cellendhyll et ses camarades. Les morceaux de roc rebondirent dans la pente, dévalèrent, rebondirent encore, ricochèrent, passèrent juste au-dessus du cercle de pierres dressées et s’écrasèrent de l’autre côté du plateau.
Ils l’avaient échappé de justesse et poussèrent un soupir de soulagement.
Sous l’impact des rochers, une fissure se forma avant de se propager en oblique irrégulière, menaçant l’intégrité du plateau. La fissure s’intensifia, s’élargit d’un bon mètre, et fila jusqu’à la partie rocheuse la plus à gauche. Sur laquelle se tenait Rathe.
Le maître-voleur n’eut que le temps de bondir sur le côté pour éviter d’être englouti, comme le menhir contre lequel il se tenait. Cependant, quittant la protection de son rocher, Rathe fut pris dans une bourrasque qui l’envoya bouler vers la pente.
Le vieil homme roula, roula encore, et ne pouvait rien faire contre la force du vent qui le repoussait vers le gouffre. Aussi impuissant qu’une feuille dans la tempête, il bascula dans le vide.
— Rathe ! s’écrièrent ses compagnons dans un même souffle.
Alors qu’il tombait, le maître-voleur redressa aussitôt son poing gantelé et visa le tronc d’un mélèze décharné, planté au bord du gouffre. La pointe d’un grappin jaillit de la tubulure et se planta dans l’épaisseur du tronc, tandis qu’un fin câble d’acier se déployait sur une quinzaine de mètres.
— Rathe !
Cellendhyll et les autres répétèrent le même cri horrifié devant cette vision qui s’imposait à leurs yeux écarquillés.
Accroché au câble tendu, Rathe planait au-dessus du vide, soutenu, malmené par le vent carnassier, qui n’attendait qu’une chose, l’entraîner dans le précipice.
Au moment où Cellendhyll allait s’élancer par-dessus la fissure, incapable de dire ce qu’il allait faire, une tornade remonta du vide, à la droite du voleur, haute colonne d’air tourbillonnant, distante d’une centaine de mètres. Surplombant l’humain de toute sa masse, le tourbillon géant se dirigeait lentement vers l’antre du Néant, peu à peu aspiré par sa puissance.
L’Adhan voyait bien que Rathe tentait de refréner sa panique. Le voleur s’accrochait de toutes ses forces, mais se révélait incapable de tirer sur le câble et se rapprocher de l’arbre.
Sans varier de sa trajectoire, la grande tornade arracha le tronc à son socle et aspira l’arbre dans son ventre, entraînant Rathe avec lui.
Øz la Sublime avait réussi son attaque par ricochet.
La colonne d’air s’éloigna en tourbillonnant, avalant d’autres arbres, d’autres rochers, son sillage dirigé droit vers le rideau anthracite de non-matière.
Keelayne mordait son poing au sang, le regard perdu, baigné de larmes.
Personne ne s’attendait à une telle tragédie. Cellendhyll, Gheritarish, Milo, tous étaient choqués, leurs visages étirés dans un masque figé, leurs gorges serrées. Leurs esprits refusaient l’horrible réalité.
Rathe avalé par le Néant, ce n’était pas possible !
Gheritarish intercepta de justesse Keelayne qui s’apprêtait à courir de l’autre côté de la fissure, vers le rebord du palier rocheux, sans doute pour y commettre une folie. Le robuste Loki maintint la jeune femme contre lui, sans se soucier de ses protestations et de ses coups.
— On ne peut rien faire ! rugit-il dans la tempête, avant de ramener la guérisseuse vers les autres.
De son côté, Reydorn tremblait de tous ses membres, au bord du vertige. Ouvrir un téléporteur aussi proche d’un phénomène contraire comme celui du Néant avait vidé les runes de son bâton et celles de ses anneaux d’un coup, et aspiré une bonne part de son énergie dans la foulée.
Il avait réussi, cependant. Un voile d’énergie crépitant de mana émeraude, de trois mètres de haut, avait finalement pris forme au-dessus du sol, juste en face de lui.
Les rochers délogés en altitude continuaient de tomber au hasard, tout autour d’eux. L’un d’eux, un gros morceau de granit d’une demi-tonne s’écrasa à une vingtaine de mètres de leur position, emportant une nouvelle section du plateau.
Viggo jeta presque son Empereur dans le portail magique stabilisé, Priam fut donc le premier à regagner la sécurité. Keelayne et Gheritarish, qui la tenait fermement, furent les suivants.
Cellendhyll refusait d’avancer. Rechignant à quitter les lieux, il cherchait désespérément une trace de Rathe dans le tourbillon. Le moindre signe indiquant que son ami était vivant, le moindre semblant de preuve qui lui permette de se lancer à son secours.
Rien, il ne percevait rien pour lui redonner espoir.
Un autre rocher s’effondra devant ses yeux, à moins de dix mètres, sans qu’il réagisse. Milo dut forcer pour tirer le Hors-Destin à lui et l’obliger à franchir le seuil du téléporteur.
 
 
Le petit groupe fut téléporté au milieu de la grande cour pavée de marbre du palais de Lumière. Ils étaient en sécurité à Tygarde et pas une minute trop tôt. À peine Priam matérialisé qu’il s’effondrait sur le sol, inanimé.
Viggo, le plus habitué aux affaires du palais, clama ses ordres aux gardes éberlués. Quelques minutes plus tard, l’Empereur était emporté vers ses appartements, porté sur une civière par quatre soldats de sa garde personnelle. Viggo et Gheritarish ouvraient la voie, écartant les questions autant que les gens devant eux à grands gestes des bras, la voix tonnante.
Tygarde était en effervescence. Des gens couraient dans tous les sens.
L’Empereur était de retour ! L’Empereur était malade !
Soulagement, inquiétude se télescopaient et les rumeurs enflaient d’autant.
Milo avançait, Keelayne plaquée dans son giron, tous deux avaient les yeux rougis de larmes.
Cellendhyll suivait, une boule au ventre. Il avait envie de hurler, de pleurer sa peine mais rien ne sortait. Il n’arrivait pas à digérer la perte de son vieil ami. Dès qu’il songeait à Rathe, tout se brouillait dans sa tête et le souffle lui manquait. Il se raccrocha à ce qu’il pouvait : il avait ramené son père à bon port, grâce à ses camarades. À bon port, mais dans quel état ? À la tristesse, s’ajoutait l’inquiétude. Priam est mon père ! À cette pensée troublante, l’esprit de l’Ange chavirait presque autant. Tout allait trop vite pour lui. Il y avait trop de bruits, trop de gens. Il ressentait trop de tristesse, de désarroi.
Reydorn complétait le mouvement d’un pas fatigué. Tout aussi chagriné que ses camarades, il était perdu dans ses pensées.
Étant donné son état de santé, Priam fut conduit non pas à la rotonde extérieure où il aimait tant se détendre, mais dans ses appartements, au dernier étage de l’aile principale du palais. Cellendhyll et Viggo furent autorisés à suivre, les autres furent priés d’attendre.
 
 
Priam venait d’être installé dans son grand lit par les gardes qui quittèrent la chambre.
Ouvrant les yeux, l’Empereur dit aussitôt :
— Cellendhyll ? Tu es là, mon fils ?
— Oui, père, je suis là, répondit l’Adhan, installé à son chevet. Vous êtes en sécurité, à présent. Tout va bien. Reposez-vous.
— Oui, tout va bien. Je vais dormir à présent… tellement… fatigué…
Priam s’était assoupi.
À peine entré, le médicastre demanda à être laissé seul avec son patient, il voulait l’examiner tranquillement et fit dégager la pièce.
En attendant des nouvelles, Cellendhyll rentra dans sa propre suite. Il salua Cythéria d’un regard morne, se rendit directement à l’étage.
Il était épuisé. Plus encore nerveusement que physiquement. Il aurait aimé pouvoir se jeter dans les bras de Keelayne et s’y oublier.
Toutefois, la jeune femme avait déjà quitté la citadelle, le temps que l’Adhan monte coucher son père. Anéantie, elle avait choisi de rentrer au domaine avec Milo pour y faire son deuil. Gheritarish et Reydorn les accompagnaient ; ils reviendraient dès que possible.
Cellendhyll ôta ses vêtements d’emprunt, qu’il jeta dans une corbeille, bons pour être brûlés, puis il s’obligea à aller prendre une douche, histoire de laver toute trace de sa captivité chez les Smaughs.
Tête basse, il se laissa fouetter par les jets brûlants. Tandis que ses muscles se détendaient, son esprit revoyait en boucle Rathe se faire arracher à la montagne, aspirer par la tornade et gesticuler, impuissant, face au Néant.
Rathe n’était plus là. Plus jamais Cellendhyll ne profiterait de la présence chaleureuse et réconfortante du vieux voleur. Plus jamais.
À peine séché, l’Ange se jeta sur son lit et ferma les yeux. Contrairement à ses craintes, il sombra aussitôt.


Chapitre 14
C’est la nuit. Le garçon vient de s’éveiller, mal à l’aise. Des bruits résonnent du rez-de-chaussée, suffisamment sonores, discordants, pour le déranger. Les bruits d’une dispute.
Le garçon se lève de son lit, passe sa robe de chambre et quitte la pièce sur la pointe des pieds.
Il traverse le couloir et rejoint l’escalier. Deux voix semblent s’affronter. Celle de sa mère et une autre, masculine, qu’il ne reconnaît pas. Ce n’est ni celle de Fiannan ni celle du Grand Homme. Sa mère, chose rare, semble en colère.
Le garçon n’est pas rassuré, mais c’est plus fort que lui, il descend les marches.
À pas furtifs, il traverse le hall et rejoint l’entrée du grand salon, dont les portes sont restées entrouvertes.
Pourquoi sa mère semble-t-elle aussi courroucée ?
Il n’est qu’un enfant, il écoute sans oser se montrer.
— … messire, je vous le répète, je n’éprouve aucun sentiment pour vous et vous vous trompez quant à mes intentions. Mon cœur est pris, vous le savez, et cet état de fait ne changera pas. À présent, partez, vous qui avez pénétré ma demeure sans y être invité.
— C’est vous qui n’écoutez pas, Alhana ! Je suis le seul à pouvoir vous rendre heureuse. Le seul à la hauteur d’une femme telle que vous. Le Destin nous a unis que vous le vouliez ou non. Et vous viendrez avec moi de gré ou de force !
— Certainement pas ! Pour qui vous prenez-vous ? Veuillez quitter ma maison, sur-le-champ !
— Oh si, vous allez m’écouter, Alhana, vous êtes à moi, quoi que vous en pensiez, ma chère. Et je ne suis pas du genre à supporter un refus.
— Vous délirez, messire. À présent, partez avant que je n’appelle mes gens… non… mais non… lâchez-moi !
Le bruit d’une gifle, retentissante. Suivi d’un juron masculin. Puis, le son d’un coup de poing, un violent coup de poing qui frappe la chair. Un cri étouffé, celui de sa mère. Un corps qui tombe. Un craquement sonore. Désagréable.
Le garçon ne comprend pas bien. Il passe la tête et regarde dans la pièce. Sa mère, revêtue de sa robe verte, ses longs cheveux d’argent scintillant devant les flammes, allongée devant le coin de la cheminée, une flaque pourpre qui s’épand sur le parquet, à l’arrière de son crâne.
Un homme se tient à côté d’Alhana, habillé d’un riche costume tout de noir et de violet. Il a les yeux emplis de rage. Le garçon l’a déjà vu, à quelques reprises, ces derniers mois, dans le sillage du Grand Homme lors de ses visites à sa mère, toujours en retrait, et jamais vêtu de manière aussi voyante.
Sa mère ne bouge toujours pas. Le garçon comprend enfin qu’une tragédie vient de se produire. Une horrible pensée se forme en lui, tellement horrible qu’il se fige pendant un instant, incapable de bouger, de penser, de respirer. Finalement, il veut réagir, il s’apprête à hurler pour donner l’alerte.
Une main musclée se plaque contre sa bouche. Une autre l’agrippe et le pousse en avant.
Le garçon étouffe un sanglot, il se débat du mieux qu’il peut, mais que représente-t-il face à un homme fait, bâti comme un guerrier ? Impuissant, il est conduit jusqu’à l’autre, celui qui a fait du mal à sa mère.
L’homme semble faire un puissant effort de volonté pour contenir la colère qui l’animait quelques secondes auparavant. Un sourire faux finit par se peindre sur ses traits autoritaires, il commence à agiter la main gauche, très doucement.
Le garçon sent sa tête s’alourdir. Ses pensées deviennent confuses, il n’arrive plus à se débattre. Il croit entendre un chuchotement insistant, directement dans son esprit. Il ne peut plus réfléchir, il est privé de toute volonté. Il oscille sur lui-même, comme plongé en pleine transe. Le chuchotement est devenu une voix, celle de l’homme en face de lui, cette voix s’imprime directement dans son cerveau.
— C’est bien, Cellendhyll, laisse-toi aller, abandonne-toi à ma voix, écoute mes paroles, il ne s’est rien passé, tu n’as rien vu, cette soirée n’a jamais existé, elle va sortir de ta mémoire…
La voix s’est insinuée en lui, elle le domine à présent. L’homme agite toujours sa main et le fixe intensément. Sa voix malsaine continue à s’écouler, oblitérant, modifiant les méandres de l’esprit.
 
 
Cellendhyll s’éveilla d’un bond. En sueur. Mal à l’aise. Le cauchemar qu’il venait de faire se révélait terriblement précis. Réel. Tellement dérangeant.
Il se mit sur pied, en profita pour uriner, se passa de l’eau sur le visage puis revint dans sa chambre pour faire les cent pas. Était-ce un cauchemar… ou un souvenir ?
Le dernier des souvenirs volés.
Le Hors-Destin se repassa le fil de ce qu’il avait rêvé.
Clic. Il comprit.
Il comprit qu’il faisait enfin face à la vérité concernant le sort de sa mère, ce qui s’était véritablement produit. Ce qui voulait dire que les souvenirs qui lui provenaient de son enfance à partir de cette soirée – et même avant – avaient été altérés. Son cauchemar était très clair, le dernier morceau du puzzle qui se mettait en place. Sa mère, qui aimait Priam, avait été tuée non pas par les Pictes, mais par un soupirant haineux, cet homme dont le visage autoritaire lui disait quelque chose. Et ce mécréant avait ensuite effacé la mémoire du seul témoin, lui, Cellendhyll, le garçon qui avait alors grandi, vécu, dans une sorte d’illusion nourrie de fausses réminiscences.
Jusqu’à cette nuit.
Il devait absolument en parler à son père – même s’il avait encore un peu de mal à assimiler le concept. Le Grand Homme devait forcément connaître cet individu !
Non, il n’allait pas le déranger en plein sommeil, Priam avait trop besoin de repos. Il s’en chargerait dès le lendemain matin.
Cependant, Cellendhyll eut beau se recoucher, il lui fut impossible de se rendormir. Outre la nature de son cauchemar, il sentait que quelque chose n’allait pas. Il devait voir son père, au plus vite. Maintenant.
Il bondit de son lit pour rapidement s’habiller ; gilet renforcé en cuir de buffle, tunique bleu nuit, pantalon de cuir chocolat, bottes brunes en cuir gras. Il passa ses armes, sabre et dague, habitude dont il ne savait toujours pas s’il pourrait s’en passer un jour, puis il sortit de sa suite.
 
 
Il rejoignit l’aile de Priam à grands pas, saluant distraitement le peu de gens qu’il croisa à cette heure tardive, des serviteurs ou des gardes.
Cellendhyll ressentait toujours cette pression inquiétante. Il remonta les derniers escaliers en courant, sans pouvoir s’en empêcher.
L’étage de l’Empereur, décoré d’un tapis vieil or, d’un alignement de statues et de grands tableaux figurant des scènes de batailles livrées au royaume des Ténèbres.
Cellendhyll échangea un salut avec les six gardes postés sur le palier avant de traverser le long couloir à angle droit menant jusqu’aux appartements de son père.
Il se rendit compte qu’il n’y avait personne pour garder les appartements de Priam. Le mauvais pressentiment de l’Adhan se renforça. D’instinct, il courut jusqu’aux portes, qu’il repoussa, et pénétra dans l’antichambre impériale.
Une grande traînée de sang maculait le sol de marbre blanc veiné de saphir. Elle menait à l’intérieur de la suite.
Cellendhyll dégaina sa Belle et avança.
La traînée écarlate se prolongeait, elle traversait le grand salon et partait vers la gauche, jusqu’à une ouverture en arche. Or, la chambre de Priam était à droite. Aucun bruit. Cellendhyll avait appris à ressentir ce genre de silence, annonciateur de catastrophes.
Il avait le choix, suivre les traces de sang ou aller voir chez Priam.
Il prit à droite, sans perdre une seconde, remonta le couloir et rabattit les portes donnant sur la chambre de l’Empereur.
Priam était étalé sur son lit, maintenu par les bras et les jambes par quatre créatures à l’aspect féroce ; des êtres hermaphrodites aux crânes couverts d’une courte fourrure noire, leurs corps d’un pelage blanc. Elles étaient vêtues de tenues de combat en cuir noir, armées de hachettes et de dagues.
Des Têtes de chacal ? Par l’Épée de Lachlann, ici ?
Ces créatures, le Hors-Destin les avait combattues sur le plan du Destin.
Un cinquième personnage était présent. Une silhouette que l’Adhan perçut comme celle d’un homme revêtu d’une redingote grise d’excellente coupe, le visage dissimulé dans l’ombre d’une ample cagoule.
Penché sur Priam, l’individu avait une main posée sur le front de l’Empereur. Il semblait lui murmurer quelque chose. Priam s’agitait pour échapper à ce contact manifestement douloureux, trop mollement pour y parvenir.
Cellendhyll prit conscience de la situation en un battement de paupières. Il passa aussitôt en mode combat.
Quatre guerriers devant lui. Plus l’individu mystérieux. Et peut-être d’autres derrière, dans l’antichambre.
L’Ange remonta le bras d’un geste sec, visant le guerrier le plus éloigné. Sa Belle de Mort fusa à travers la pièce pour aller se planter dans la gorge du chacal ciblé.
À peine sa dague avait quitté sa main que Cellendhyll dégainait son sabre et frappait dans le mouvement, découpant le guerrier chacal le plus proche de l’épaule à la hanche. D’un revers de lame en diagonale haute, il fendit le torse du troisième et la moitié de son visage. Il prolongea son mouvement, sa lame effectua une boucle, et tandis qu’il tournoyait sur lui-même, se rabattit sur le dernier chacal, qui chargeait dans sa direction, et le cueillit d’une diagonale basse qui lui ouvrit le thorax.
Le cinquième individu profita de l’échauffourée pour se glisser sur le côté et filer de la chambre. Il se retourna sur Cellendhyll juste avant de quitter la pièce et ce dernier eut le temps de bien distinguer son visage.
Aucun doute, c’était lui, l’homme de son cauchemar, l’homme qui avait tué Alhana, sa mère !
 
 
Que devait-il faire ? Cellendhyll se rua au chevet de son géniteur. Priam clignait des yeux tout en reprenant ses esprits.
— Père, vous allez bien ?
— Oui, tu es arrivé à temps, mon fils, répliqua le souverain d’une voix faible.
— L’homme que je viens de surprendre penché sur vous, s’écria l’Ange d’une traite, je l’ai reconnu, père, c’est lui le coupable ! C’est lui qui a tué Alhana et qui a altéré ma mémoire ! Il est venu un soir au domaine, lorsque j’étais enfant. Il voulait emmener mère, elle a refusé, elle vous aimait, de colère il l’a tuée. Puis, il a trafiqué ma mémoire et j’ai grandi avec de faux souvenirs, sans jamais me rendre compte du geste qu’il avait commis.
— Tu n’es pas le seul, cette pourriture a trompé tout le monde, Cellendhyll ! dit Priam en se redressant, des éclairs dans son regard bleu-vert, la fureur lui conférant un brusque regain de vigueur. Il s’est joué de moi, toutes ces années. Il a tellement manipulé mon esprit qu’il a réussi me faire croire qu’il était mon frère ! On le surnomme l’Homme Gris, cette engeance s’appelle Zaphranaël. Il est revenu cette nuit pour renouer le lien de domination qu’il exerçait sur moi, peut-être à cause du poison des Smaughs, j’ignore pourquoi… mais tu es arrivé assez vite pour faire échouer son sortilège, la lumière soit louée !
Le Grand Homme se mit à tousser. Il semblait épuisé au-delà du supportable.
— Il faut que tu le rattrapes ! ajouta-t-il dans un dernier sursaut d’énergie.
— Non, père, je ne peux vous laisser dans cet état…
— J’insiste, Cellendhyll. Zaphranaël s’est enfin démasqué, nous avons réussi à nous libérer de son emprise, il faut mettre fin à ses machinations, une bonne fois pour toutes ! Arrête-le avant qu’il ne puisse s’organiser ! Ne t’inquiète pas pour moi, ça va aller. Tire le cordon rouge à ma droite, ça va rameuter les secours. Va, mon fils, va, je compte sur toi !
— Père… je…
— File, te dis-je, tu perds un temps précieux… retrouve-moi cette pourriture de Zaphranaël et venge notre Alhana !
 
 
Cellendhyll s’empressa de tirer sur le cordon d’appel indiqué par Priam, puis de récupérer sa dague sombre dans le cadavre de Tête de Chacal. Il se rua hors de la chambre de l’Empereur. L’Homme Gris, Maurice avait évoqué un tel individu, juste avant l’attaque de Tygarde. Par où avait pu s’échapper cette raclure ? Cellendhyll ne le voyait pas arpenter les couloirs du palais, pas alors que lui-même était lancé à sa poursuite. Traversant le salon, il entendit un bruit de frottement provenir du couloir opposé, celui où se poursuivait la traînée de sang.
Il déboucha dans un vestibule. La ligne de sang conduisait à trois cadavres entassés là, deux hommes, une femme, revêtus des surcots azur et or de l’Empire. Trois des gardes de Priam, assassinés ; Cellendhyll les connaissait et les appréciait.
Il entendait toujours ce bruit sourd, semblable à de la pierre qui glisse sur de la pierre.
Se fiant au son, l’Ange remonta à la source et rejoignit la salle d’eau de Priam, décorée d’une mosaïque aux tons de bleu, de jaune et d’orangé. Cellendhyll était en chasse. Il ne s’attarda pas sur le luxe de l’endroit ni sur ses commodités. La pièce était vide. Cependant, au niveau du mur du fond, tout un pan de la paroi de pierre coulissait latéralement pour se refermer, arrivé aux deux tiers de son parcours.
Cellendhyll savait reconnaître un passage secret quand il en voyait un. Il s’élança en avant, à pleine allure, puis bondit dans l’ouverture en train de se refermer. Il se réceptionna d’une roulade, de l’autre côté du passage et se rééquilibra, prêt à en découdre.
Un étroit couloir l’attendait, désert. Avant de le suivre, l’Adhan actionna le levier saillant du mur, à hauteur de ses yeux. Le pan de mur qui venait de se fermer entama sa réouverture ; de quoi laisser une piste à suivre pour Viggo et les autres gardes de Priam.
Sa tâche effectuée, Cellendhyll s’engagea dans le passage secret, sa Belle de Mort en main. De l’arrière résonnaient des cris d’appel, de quoi soulager son inquiétude : des gens arrivaient pour s’occuper de son père.
Cellendhyll poursuivit sa traque. Il s’attendait à de nouveaux adversaires, pourtant, il ne rencontra personne et déboucha dans une salle rectangulaire aux murs de pierre.
Une table en chêne sur laquelle étaient posées une carafe de vin rouge ainsi que deux coupes en cristallune. Un canapé confortable. Un lourd fauteuil en cuir. Un portant à vêtements, sur lequel était suspendue une série de tenues masculines, de costumes, de redingotes, de tuniques, le tout uniformément gris. Il y avait également un grand lit aux draps de soie froissés. Un petit bureau avec de quoi écrire.
Et, enfin, le plus important, un téléporteur à faible flux, grand ouvert, crépitant au fond de la salle, un grand halo ovale d’énergie noire et violette.
À première vue, la pièce ne semblait pas recéler d’autres issues et Cellendhyll ne se voyait pas s’attarder à chercher un autre passage secret. L’assassin de sa mère avait filé par le portail, il n’en doutait pas une seconde. Tiraillé entre le sort de son père et la mission donnée par ce dernier, il savait pourtant ce qu’il allait faire : franchir le téléporteur, retrouver l’homme en gris, ce Zaphranaël. Et lui faire la peau !


Chapitre 15
Cellendhyll n’avait pas de temps à perdre, certes, mais n’allait pas agir comme un inconscient pour autant. Juste avant de franchir le seuil magique, il alla récupérer l’imposant fauteuil, le souleva et le lança droit devant lui dans le portail, aussi fort qu’il le pouvait. Alors seulement, il plongea dans le téléporteur de manière à arriver par le travers.
À peine s’était-il matérialisé de l’autre côté du portail qu’il se redressait au terme d’une roulade, son sabre aussitôt dégainé, dans un tintement délicat.
Pas une seconde il n’avait songé à requérir de l’aide, à réquisitionner une escouade de soutien, ni même à prévenir quiconque de ses intentions.
 
 
Le Hors-Destin se trouvait sur une plate-forme cristalline entourée de vide, une surface de vingt mètres carrés, avec le téléporteur pile en son centre. L’éclairage provenait de cristallune fiché dans les parois.
La salle avait le même aspect dépouillé qu’un temple. L’air recélait un vague relent d’encens. Sur le mur devant l’Adhan, et tous ceux entourant la salle, une tenture géante sur laquelle figurait un symbole précis, qu’il était loin d’apprécier : l’Œil du Destin ; un œil stylisé, à l’iris noir, avec la pupille rouge orangé, sur fond vert.
On quittait la plate-forme de transfert par un escalier de pierre qui semblait tomber dans le vide, placé face au portail, côté est de la plate-forme – Cellendhyll était trop loin pour en voir plus.
Que le seigneur du Destin soit impliqué dans l’affaire ne l’étonnait pas vraiment.
Il n’était pas seul.
Sur sa droite, deux gardes, d’autres Têtes-de-chacal, à peine préparés à le recevoir s’étaient effondrés, percutés de front par le jet du fauteuil. Face à l’Ange, deux autres guerriers qui se dressaient sur la même ligne que ceux tombés à terre, cimeterres redressés devant eux.
Du bas de l’escalier, des cris d’alerte se mirent à enfler.
Sans se soucier une seconde du téléporteur en train de se refermer derrière lui, un rictus agressif étirant ses traits, le Hors-Destin passa à l’action.
D’un violent coup de botte, il écrasa impitoyablement la nuque du guerrier étalé au sol qui tentait de se redresser, collé contre le fauteuil, et lui planta son sabre dans les reins. Le second soldat était en train de se relever. Cellendhyll balança un coup de pied dans le siège et l’envoya faucher une nouvelle fois le guerrier chacal.
D’un revers de son sabre, il contra l’assaut du troisième, le guerrier le plus à gauche, détournant la pointe de sa lance vers le haut, avant de rabattre sa lame dans une diagonale inverse et de tailler le cou et l’épaule de sa cible. Le quatrième sbire s’élança vers lui, son cimeterre brandi à deux mains, au-dessus de sa face congestionnée, sa gueule bavant d’anticipation. Le sabre de l’Adhan, bien plus vif, le cueillit au milieu du torse et le cisailla en deux fois, de gauche à droite, puis de droite à gauche, fluidité, précision, le corps de l’ennemi s’affaissa sur une grimace d’étonnement total, un sang verdâtre jaillissant de ses plaies, ses entrailles répandues sur le sol.
Restait le second des quatre Têtes de chacal, qui venait enfin de se remettre sur pied.
La créature avait perçu le sort funeste réservé à ses camarades, et elle n’en menait pas large. Cellendhyll marcha sur elle à grands pas, son sabre posé sur la ligne de ses épaules. Son rictus prédateur s’était accentué. Son regard vert brûlait d’un feu incandescent. Implacable.
Paniqué plus encore par le regard de l’Ange que par son sabre, le guerrier chacal se mit à reculer, ne songea même pas à récupérer sa lance, posée à ses pieds, et recula encore, tandis que l’Adhan continuait d’avancer sur lui en droite ligne. Il recula, avant de se rendre compte qu’il perdait l’équilibre, ayant dépassé le seuil de la plate-forme. Il bascula dans le vide dans un grand hurlement rageur.
Les cris s’étaient renforcés en contrebas. Un bruit de piétinement provenant de l’escalier. Le cliquetis de lames dégainées.
Cellendhyll ne s’émut pas pour autant. Il rengaina son sabre et se rua sur le fauteuil, qu’il porta jusqu’à l’escalier, le temps de le lancer vers le bas. Pourquoi se priver d’une tactique qui fonctionnait aussi bien ?
De nouveau, le lourd fauteuil dégringola dans la pente et les cris changèrent de tonalité pour évoquer stupéfaction et douleur.
Cellendhyll examina la plate-forme, les cadavres et leurs armes éparses… La lance.
Il glissa un pied sous sa hampe pour la faire sauter dans sa senestre. Deux mètres de long, un fer long et mince, conçu pour embrocher. Il soupesa l’arme, la fit tournoyer brièvement pour en éprouver le poids et l’équilibre. Parfait.
Il se dirigea vers les marches et se mit à descendre.
L’Ange était mieux entraîné, il venait d’une position surélevée, doté d’une arme longue. Et il avait décidé de balayer quiconque se dresserait sur son chemin.
Les Têtes de chacal n’avaient aucune chance.
Viser, planter, une torsion. Dégager. Viser, planter, une torsion. Dégager.
Une série d’actions simples à réaliser, à l’issue fatale, que Cellendhyll avait appris à maîtriser depuis longtemps.
Les longs bras de l’Adhan, avec la lance à leur bout, constituaient une allonge que les chacals ne surent jamais contrer. Cellendhyll les épingla les uns après les autres, les perforant comme un bûcheron maniait son merlin, régulier, méthodique.
En retour, les créatures canines tombaient comme des bûches, une quinzaine de cadavres répandus en travers des marches, tous à la solde du seigneur du Destin.
Le Hors-Destin commençait à peine à s’échauffer.
 
 
Il longea un couloir éclairé de lampes à huile, vide de gardes et de tout ornement, puis, quittant enfin le bâtiment carré dans lequel il s’était téléporté, l’Ange déboucha à l’air libre. Il se tenait à l’extrémité d’un épais pont de pierre noire. Quelques battements de cœurs lui suffirent pour comprendre où il se trouvait.
Il reconnaissait ces deux lunes-soleils, un astre bleu sombre, l’autre rouge vif, ce ciel étrange, d’un velouté mauve, cette nébuleuse d’étoiles chatoyantes, de même cette sensation de décalage qui l’avait un tantinet déstabilisé la fois précédente.
Il reconnaissait tout autant la citadelle de cristal anthracite, impressionnante place forte dressée au milieu d’un paysage de collines, qu’elle surplombait de toute sa masse, de l’autre côté du pont, sur la rive opposée du fleuve.
Cellendhyll se retrouvait projeté dans l’Ailleurs et, plus exactement, sur le Plan du Destin – lors de sa venue précédente, Maurice l’avait conduit devant ce même panorama.
Il avait donc utilisé un téléporteur reliant directement Tygarde au Plan du Destin. Ce qui voulait dire que Zaphranaël avait ses entrées secrètes au palais de Lumière.
 
 
Dégageant une impression de solide structure, le pont de pierre faisait bien deux cents mètres de long pour vingt mètres de large et ne présentait aucune décoration ou fioriture particulière. Devant lui, désormais trop loin pour être intercepté, Cellendhyll repéra Zaphranaël en train de courir, accompagné d’un gaillard aux larges épaules, une grande épée dans le dos. Les deux hommes arrivaient à l’autre bout du pont.
Croisant les deux humains en sens inverse, déboula une escouade de guerriers à tête de chacal, revêtus tels les précédents d’armures en cuir laqué, armés de piques et de cimeterres. Manifestement lancés pour intercepter Cellendhyll.
L’Homme Gris et son guerrier terminèrent leur traversée en franchissant l’entrée d’un fortin à la herse redressée. Ils venaient de passer la première ligne de défense menant à la citadelle du Destin. Pour s’y réfugier, Cellendhyll n’avait aucun doute sur ce point.
Au-delà du fortin, une route montait vers les collines et la forteresse, formait des paliers successifs, chacun barré d’une ligne de murailles.
Un éclat de lumière ramena l’attention de l’Ange au niveau du fortin. Le guerrier qui accompagnait Zaphranaël s’était arrêté, le temps de se retourner sur lui et le toiser. Il sembla un instant à Cellendhyll que la silhouette du gaillard se mettait à miroiter d’un halo violet, se modifiait. Se pourrait-il que…
Il n’eut pas le loisir de creuser l’idée qui venait de le titiller. Barrant sa vue, les guerriers-chacals se rapprochaient, jappant défis et obscénités. Une meute beuglante, féroce, pas vraiment une élite organisée. Au même moment, dans un chuintement métallique sonore, une herse s’abaissa pour clôturer chacune des deux extrémités du pont.
Cellendhyll se retrouvait coincé face aux Têtes de chacal accourant vers lui. Il cessa de compter ses adversaires au bout du quinzième. Peu importait. Il était plus qu’assez échauffé. Il avait soif d’action, de combattre.
Son visage rude s’éclaira d’un sourire aux tonalités cruelles. Son sabre en méthalion empoigné dans sa senestre, parfaitement équilibré, le Hors-Destin s’élança au-devant de ses ennemis d’une foulée souple, précise. Impatiente.
Vous n’êtes pas assez nombreux.
Il arrivait presque à portée. Contractant sa volonté, Cellendhyll franchit le Premier Voile et se glissa dans la transe bleutée, comme l’on s’immerge dans une onde à la pureté parfaite.
Il avait appelé le Zen et le Zen était venu à lui.
Nourri par la transe martiale, l’Ange s’abandonna à sa danse favorite.
Celle de l’acier.
Je suis l’Ombre.
Comme à chaque fois, le Zen colorait la réalité, l’altérait au bénéfice de l’homme aux cheveux d’argent. Qu’ils fussent devant, sur ses côtés ou derrière lui, ses adversaires étaient désormais respectivement marqués d’un halo orangé qui s’affichait sur son écran tactique mental.
Un pas en avant.
Une boucle, quatre souffles.
Insaisissable et mortelle.
Il portait le combat au cœur de l’ennemi, il n’avait à se soucier que de lui-même. Aucun arrêt, aucune hésitation, aucun geste en trop. Il était formé à ce genre de défi. Entraîné par les meilleurs maîtres du Chaos. Respirant la transe guerrière comme il respirait son propre oxygène, Cellendhyll traça sa boucle meurtrière, tournant, bondissant, tellement vif, tellement précis, comparé à ses adversaires. Sa vitesse était telle qu’il assénait trois frappes lorsque les chacals n’en délivraient qu’une.
Une boucle, quatre souffles. Et tout autour de Cellendhyll, que les guerriers fussent assez nombreux ou non, ils tombèrent.
Mon esprit est une lame.
Un pas de côté. Une feinte latérale, il trancha une mâchoire, sectionna un bras, dévia la course d’une pique pour qu’elle éventre le guerrier à sa gauche, il bougea encore, pulvérisa une gorge d’un revers du coude, tira un guerrier chacal sur la trajectoire d’un cimeterre, son adversaire fendu par le travers, puis, il décervela un crâne d’un revers sauvage.
L’Ange était redevenu l’Ange Vengeur et la mort accompagnait chacun de ses gestes, de ses soupirs meurtriers.
Depuis le début du combat, la trajectoire de Cellendhyll avait pris peu à peu la forme d’une grande boucle passant au milieu de ses adversaires. Insensiblement, au fil de ses efforts, les cibles que la transe du Zen peignait d’orangé s’éteignaient sur son écran mental.
Mon corps est une arme.
Cellendhyll pivota, le temps de faire sauter une rotule d’un fouetté du pied, de cisailler une cuisse dans la foulée, avant de changer une nouvelle fois d’appui et de poursuivre sa chorégraphie mortelle. Il gifla le manche d’une pique pour détourner son angle de frappe et l’envoyer se planter dans le torse d’un autre chacal.
Je sers la voie Unique.
Un pas en avant.
Le Hors-Destin avait complété sa boucle. Il en entama une seconde. Plus courte. Quatre souffles de plus.
Une lame siffla à ses oreilles, une pique effleura son torse, découpant sa tunique, et les deux assaillants s’effondrèrent dans un même battement de paupières, l’un sa gueule fracassée d’un coup de genou, sa colonne vertébrale, ses reins tranchés de part en part d’une frappe de sabre, l’autre empalé par sa propre pique, que Cellendhyll saisit au vol avant de tournoyer sur lui-même pour la retourner à son envoyeur.
S’adapter, c’est vaincre.
Il virevoltait avec une précision absolue, hors-norme. Ses muscles ondulaient, une harmonie martiale d’une pureté incomparable.
Son sabre volait vers l’ennemi, si bien manié qu’il en devenait presque vivant, prédateur d’acier au tranchant cruel. Cellendhyll tournoyait au milieu de ses adversaires et sa lame s’abattait sans relâche. Elle s’éleva vers le ciel étrange de l’Ailleurs, découpa un bras, un poitrail, puis dessinant une boucle en l’air, elle redescendit, fendit une tempe, tailla une cuisse, épingla un pied.
Je suis l’Ombre.
Un pas en avant.
Cellendhyll pivota, son sabre jaillit en biseau, émascula un guerrier, se planta dans une gorge, se retira, puis d’un ample revers sectionna aussitôt la chair, fit gicler le sang verdâtre. Les guerriers chacals piaulaient, s’agitaient et s’écroulaient sur le sol, sanglants tributs qui sillonnaient la trajectoire du Hors-Destin.
Je danse et je tue.
Deux boucles, huit souffles. Et ce fut tout. Fin de la démonstration.
 
 
Cellendhyll prenait sa neuvième respiration. Les Têtes de chacal envoyés pour le tuer gisaient éparpillés en éventail autour de lui, démembrés. Leur sang laiteux, vert sapin, maculait ses bottes, son pantalon, jusqu’à son visage parsemé de gouttelettes.
D’un geste élégant du poignet, l’Adhan essora sa lame bleutée du sang qui la maculait. Le sabre en méthalion ne présentait pas la moindre trace d’entaille ou d’ébréchure, son tranchant toujours impeccable – loué soit le curieux bonhomme qui l’avait forgé !
Un vertige subit fit soudain chanceler Cellendhyll, l’espace de quelques secondes. Le contrecoup du Zen. L’Ange se secoua pour retrouver ses moyens. Il se remettait à peine de son malaise que la lourde herse du fortin se releva dans un grincement métallique de mauvais augure.
Une silhouette incroyablement massive s’encadra sur le seuil, si haute qu’elle dut se baisser pour franchir le passage.
La créature mesurait une quinzaine de mètres pour environ trois de large. Cellendhyll faisait face à un véritable titan composé d’un agrégat dense de pierre noire veinée de zébrures pourpre, son regard consistant en deux gros cabochons de feu vert. Une épaisse corne torsadée, de la taille d’une épée courte, pointait au milieu de son front carré.
Juché sur les épaules du mastodonte, sanglé dans le baudrier qui le reliait à sa selle, un guerrier tête de chacal armé d’une lance au manche interminable.
Cellendhyll en point de mire, le titan de pierre se mit à avancer d’un pas lourd, si lourd qu’il faisait vibrer le tablier du pont.
Le Hors-Destin jeta un regard cherchant le moindre avantage stratégique. Néanmoins, ledit pont n’offrait rien, aucune colonne, aucune guérite, aucun escalier. Il n’y avait qu’une rambarde pleine en pierre servant de garde-fou, de chaque côté, comme sur la plupart de ces constructions.
Cellendhyll se dit qu’il avait peut-être fait usage du Zen trop tôt. Comment vaincre une créature surdimensionnée, faite d’une armure naturelle en pierre ? Quel pouvait être son point faible ? En avait-elle un, au moins ?
L’Adhan jeta un œil dubitatif à son sabre en méthalion. Une telle lame saurait-elle percer la carapace de pierre du monstre, fût-elle forgée par Maurice ? Oui, il était prêt à prendre le pari. Il prit une grande inspiration et s’élança vers ce nouvel adversaire.
Il n’y eut aucun round d’observation. Dans le regard du béhémoth de pierre, aucune intelligence, juste de la rage. Dans celui de son cavalier, pas vraiment non plus.
À peine à portée de son adversaire, le titan leva la jambe droite et la rabattit sur Cellendhyll.
Pour esquiver, l’Adhan bondit sur la gauche. Une erreur qui faillit lui coûter cher. Le cavalier chacal en profita aussitôt pour plonger sa lance dans sa direction avec l’intention de le perforer de part en part. Cellendhyll n’eut que le temps de redresser son sabre, mais il parvint à gifler la pointe de lance qui fusait sur lui pour la détourner. Le chacal retira sa lance pour tenter une nouvelle frappe, trop tard, l’Adhan se rua sous le colosse de pierre, hors de vue et de portée du guerrier adverse.
Le titan se décala et leva l’autre jambe, préparant une nouvelle attaque écrasante. Cellendhyll saisit l’occasion. S’il pouvait faucher les appuis du mastodonte et le faire tomber, il renversait la logique du combat.
Empoignant son sabre à deux mains, il se rua sur le pied du colosse en appui sur le sol et frappa aussi fort qu’il le pouvait, de travers, de manière à trancher dans la cheville du titan de pierre.
Le sabre percuta le membre du géant… et se brisa aussitôt en fragments épars, son alliage vaincu par la densité de la peau de pierre noire.
Mortonnerre… mon sabre !
L’Ange ne s’attendait pas à une telle catastrophe. Une erreur d’appréciation qui pourrait bien lui coûter la vie.
Le guerrier chacal se pencha une nouvelle fois, sa lance fusant vers le bas. Laissant tomber la poignée inutile de son arme, Cellendhyll se rejeta in extremis de côté et sentit le souffle de la lame effleurer son crâne. Le géant de pierre ferma le poing et se courba pour atteindre l’Adhan. Ce dernier plongea de côté d’une roulade, évitant l’attaque de justesse.
Levant un pied, le mastodonte tenta une nouvelle fois de le piétiner. Plus rapide, plus agile, Cellendhyll s’empressa de s’élancer vers l’autre jambe, sans pour autant offrir une cible à la lance du guerrier. Il se sentait comme une puce face à un géant qui tentait de l’écraser au sol.
Il avait compris que s’il restait entre les pattes du géant, il était moins visible et moins facilement atteignable, aussi bien pour le guerrier à la lance que pour le titan de pierre. Pour autant, il restait bloqué sur le pont, en difficulté, et le temps jouait contre lui. Plus le combat se prolongeait, plus il se fatiguerait.
Il ne lui restait que sa dague sombre. Mais que pourrait sa Belle de Mort face à un adversaire aussi gigantesque ? Cellendhyll ne voyait pas d’autre choix que d’escalader le géant pour aller lui planter sa dague dans ses orbites verdâtres.
Changeant de tactique, il se pencha pour percuter l’Adhan d’un mouvement latéral du poing. Cellendhyll se rejeta de côté et frappa à la volée d’un revers de dague. La Belle resta intacte, mais ripa sur l’avant-bras en pierre en provoquant une gerbe d’étincelles, sans parvenir à l’entamer.
Cellendhyll éprouva un sursaut de colère.
Mortsang, si seulement j’avais un marteau de guerre, je pourrais arriver à fendre cette putain d’armure de pierre !
Subitement éclairée d’un miroitement argenté, ses petites runes luminescentes de pouvoir, la dague sombre se mit à changer dans la main de Cellendhyll, à s’allonger, s’étirer, à s’alourdir, pour finalement prendre la forme d’un robuste marteau de guerre, parfaitement adapté à sa morphologie. Une arme massive, tout en puissance, plus appropriée au style de Gheritarish, mais dont le manche ciselé de petites runes s’accordait naturellement à la poigne de l’Adhan.
Voilà qui était inattendu. L’essence d’Arasùl avait depuis longtemps quitté la dague sombre, ayant perdu tout pouvoir magique, la Belle de Mort n’avait conservé que son tranchant parfait et inaltérable. Qu’est-ce que ça voulait dire ? L’explication attendrait !
Cellendhyll avait retrouvé son sourire prédateur.
À nous deux, mon gros !
Sans attendre, il passa à l’attaque et se mit à courir d’une jambe à l’autre du titan, frappant à la volée ses genoux chaque fois qu’il le pouvait. Sa vitesse supérieure lui permettait d’agir avec un bref temps d’avance sur le géant, et son timing précis – il bougeait chaque fois que le titan relevait une jambe pour rejoindre le pied d’appui opposé – lui avait jusqu’ici évité d’être piétiné.
Chacune des frappes du marteau sombre emportait des fragments de roche, à peine l’équivalent de petits cailloux. Plus efficace en guise de dégâts que la forme de dague, mais guère suffisante. Du reste, ses assauts semblaient plus irriter le colosse que lui faire vraiment mal.
L’Adhan ne se leurrait pas. Même s’il savait qu’avec sa Belle devenue marteau, il finirait par trouver la faille dans la carapace de pierre du titan, cela risquait de prendre trop de temps et de le perdre, en fin de compte. Car le béhémoth de pierre et son cavalier ne représentaient qu’une seule des lignes de défense établies pour l’empêcher de mettre la main sur l’Homme Gris, et qui sait combien de combats l’attendaient encore ?
Je dois vaincre. Avant d’être blessé ou épuisé. Je dois vaincre, tout de suite !
Galvanisé par ce sursaut de détermination, il s’apprêta à flanquer un nouveau coup de marteau à son adversaire.
 
 
Tandis que Cellendhyll combattait le mastodonte, bougeait en tous sens, s’acharnait, son cœur second s’était mis à battre plus fort, dégageant une énergie nouvelle, qui ne s’était encore jamais manifestée, venue de l’intérieur de lui-même.
Graduellement, cette énergie nouvelle se mit à se concentrer, à enfler, tutoyant le Nexus du Hors-Destin. À ce stade, Cellendhyll n’avait aucune conscience du processus qui se déroulait en lui, et, s’il s’était interrogé, il aurait seulement jugé qu’il avait chaud, plus chaud que d’habitude.
Son sursaut de volonté fut comme une étincelle, un détonateur. Avivée par son cœur second, tamisée par son Nexus, cette énergie nouvelle jaillit de lui pour se transmettre à son arme.
Cellendhyll frappa dans un cri sauvage dans lequel s’exprimait toute sa détermination. Au moment de l’impact, l’énergie nouvelle accumulée se libéra tout à fait dans un flamboiement argenté traversé d’éclairs irisés ; le même embrasement argenté qui illumina ses mains lorsqu’il s’était libéré du collier d’esclave, chez les Smaughs.
Cette fois, le coup avait porté. L’Ange en ressentait l’impact dans ses muscles et dans ses os. De fait, les fragments que la Belle devenue marteau arrachait au béhémoth avaient triplé de volume. Mieux, encore, sa frappe avait provoqué une lézarde visible à l’œil sur le genou, à l’endroit qu’il avait visé.
En guise de confirmation, le titan de pierre fut saisi d’un tressaillement involontaire, ébranlé par cette décharge soudaine d’énergie. En dépit de sa masse, sa jambe chancela sous l’impact.
De son côté, le cavalier à tête de chacal fut brinquebalé dans tous les sens par les tressautements de sa monture. Toujours en selle, grâce à la solidité de son harnais, il tenta de recouvrer son équilibre, sans pour autant perdre sa lance.
Le béhémoth porta la main à son genou meurtri – réflexe tellement humain dans sa posture de désarroi qu’il en devenait presque touchant. La créature pouvait donc souffrir en dépit de son enveloppe de roche.
Cellendhyll, néanmoins, n’éprouva aucune pitié. Il fit tournoyer son marteau sombre pour reprendre de la puissance et il cogna à deux mains, de toutes ses forces, sur la senestre du géant de pierre.
Son cœur second battait fièrement. Et l’énergie nouvelle qu’il secrétait était toujours là. Charriée par son Nexus, elle afflua jusqu’au marteau de guerre.
Un autre flamboiement argenté ourlé d’éclairs irisés explosa à l’impact. Un hurlement déchirant secoua le titan. Le marteau sombre avait foré un gros trou fumant sur le dos de sa main, sa chair de pierre ayant volé en débris noirâtres.
L’Adhan avait nettement ressenti le passage de l’énergie nouvelle, ce transfert de puissance qui renforçait soudain ses frappes.
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